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^ DES LIBRAIRES.

y 'Anteterde cet Ouvrage ejiiméf

J^lféjîdant à Berlin ^ & occu-

pantjon loifir à des travaux plus

impartans ; un Homme de Lettres

connu a bien voulu Je charger de

veillerfur cetteféconde Edition , &
de la rendre digne du Public, Voici

en quoi confjtefin travail.

Le Difcours Préliminaire y avec

les notes , efl tout entier de l'Edi-

teur,

Il a ajoutédans le cours de l*Ou-
vrage beaucoup d*obfervaxions fur

VHifioire Naturelle , laPhyJique ,

&c, & ordinairement ces articles

nouveauxfont entre deux crochets.

Enfin , il a refondu prefque en
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entier le Voyage, rapportantfoUS

des Chapitres particuliers ^ ce qui

étoit épars dans les deux volumes ,

& dijiinguant VHiJloire qui inté-

rejfe tout le monde , du Journal qui

nintérejfe que les Navigateurs, Tel

étoit , au refle , le deffein de Dont

Pernetty lui-même ; & ce font des

raifons dont il a rendu compte dans

la Préface de la première Edition ,

qui Vont empêché de Vexécuter.

»

,
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'

*
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DISCOURS

DISCOURS
PRÉLIMINAIRE.

JL'Ahibition des particuliers n'eft

poini' la même ^ue celle des Rois
;

Fune arpire à tout envahir , l'autre

fe bofn'e à tout connoitre.

Tëjlô êft l'aaivité de refprit'

humaîii „que pliis l'horifon de fes

idéesiâl grand
, plus il cherché

ètlcorè à rétendre. Colomb fé

frcîaVô' à fëtroit dahs Gènes ,-ÔÇ

il. pârttmrt l'Europe ; bientôt il

fe crï)it Ji fëtroit dans rEuro|)e ,

& .fl^'Và découvrir le Nouveau

Là'jfafiîdn pour lè^ découver-
tes ^1m|ë' par cellies' ^oiîà.déjà
fkïterr'cfcriîlme râffidiir phyfiqu^

Tome L
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^ DISCOt/RS "

par de légères jouiflances. '

^

Dans le temps de la conquête

de cette Amérique, dont le génie

feul de Colomb Ibupçonnoit l'exif-

tence , il fe fit une efpcGe de ré-

volution dans l'Europe , par rap-

port aux mœurs , à refprit & au

gouvernement ; la même fermen-

tation fe fait fentir parmi nous

,

aujourd'hui que nous famines fur

le point de découvrir ces yaftes

contrées fituées au-delà de;s poin-

tes méridionales du Monde. con-

nu , dont on évalue l'étendue à

huit millions de lieues qq^rrées j

& qui forment un contre-poids

Jînmenfe dans la balance du globe*

Si jamais il y eut une bçcafion

favorable pour pénétrer ^dàns le

Monde Auftrai , c'eft maintenant

que rEurope eft fûre if )i>xifl:en^



ances.
'

conquête?

it le génie

inoitrexif-

cce de ré-

,
parrap-

fprit & au

ne feriiien-

rmi nous 9

bmmes fur

ces vaftes

i des poiiï-

[onié.con-

rétendue à

s.

Dntre-poids

e du globe*

le bçcafion

rer dans le

maintenant

d^rexiften*
'V t

'.-

AVl^^

; PRÉLIMINAIRE,
f

fce & dé la pofitiori des Mes Ma-'
louines

; & ce feroit un grand fer-
vice à rendre à la Navigation , aU
Commerce & à la Philofophie

^
que d-étendre fe^ recherches dans
ces régions

i & de tenter d'ajouter
une cmquieme partie à l'Univers^'
Alexandre défiroif qu'il fé formât"
des Mondes Nouveaux ^ afin d'a-
voir la gloire de les dompter ; les
voeux dttRoi de Macédoine ôrif
été accomplis en faveUr des Sdù^
verains modernes j ilHe tiehtqtla'
eux de pénétrer dans iin Môhd^
Nouveau, & d'effacer Alexah^l
non en domptàiit lès Etrangers
qui l'habitent, mais en les rendant
heureux. .-^n.j^Diîu^Dvajir B'-'^t;

.

Le voyagé exaâ & intérêtfali^

dont je fuis l'Editeur ) ne conduis
pas fîmplement à fe réconhoif*

Ai;



% DISCOURS
fonce de ces IflesMalouines qu'on

n'a trouvé habitées que par des

araignées à grandes jambes & des

grelots, & dont même la Cour

le France yient de faire ceffion à

k Couronne d'Efpagne v H efl:

d'un§ Utilité plus, générale , foit

pour lesî Souverains , foit pour

t0i« les hora^tnes qui penfent, par

la facilité ;qu*il donne de pénétrer

dans les Terres Auftrales^^ & de

vérifier ce que tant de Voyageurs

Qnt 4erit fur l'exiftence de ces

Géànf* du Pôle qu'on nomme les

\ Pour lïe rîèn-WÉfer àdéfirerlur

cette matière curkufe , importan-

te , & neuve encore , malgré tant

deVpyageurs qui s'y font appe-

fentis , je vais fuppléer au filence

de Dom Percletty fur trois objets ;

i'
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, malgré tant
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r trois objets;

PRÉLIMINAIRE.
y

les anciennes notions fur les Ifles

Malouines ; les idées juftes qu'on

peut fe former des Patagons, &
les recherches à faire dans le

Monde Auftral.

N'ayant que desVoyageurs pour
guides dans cette carrière , on ne

peut y marcher qu'avec la plus

grande circonfpeâion ; il faut pe-

fer leurs témoignages , les compa-

rer entr*eux ; & lors même qu'ils

font unanimes, les faire céder à ce-

lui de la raifon : car dans l'examen

^'un fait évidemment abfurde ,

l'autorité d'un feul Philofophe de-

vroit l'emporter fur le fufFrage du
genre humain.

Il y a des préjugés qui femblent

inféparables des voyages ; telle eft

l'opinion où l'on efl- que l'on ne

rencontrera que du merveilleux ;

A iij



\-:-^

i

^^ D I s C O U R S

pn s'accoutume alors à le voir où

il n'eft pas , ôç quelquefois à le

feindre.

Un Voyageur fe croit auffi obli-

gé depoufer les préjugés de fa

Nation : fi elle eft en guerre avec

des Puiflances maritimes , il ne

parlera de leurs colonies qu'avec

îe fiel de la haine ; fa partialité per-

cera jufques dans ridée qu'il don-

nera des divers gouvernemens.

Un Danois parlera d'un Roi étran •

gercomme d'un demi dieu ; un An-

glois en fera à peine un homme.

Il y a aufli des préjugés perfon-^

liels aux Voyageurs , & dont on

doit fe défier : tel eft l'enthoufiaf-

me pour quelques talens , qui en^

gage des Ecrivains refpeûables à

tout rapporter à cette idole de leur

i^iiagination \ le Négociant perce

^\
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lors à le voir où
quelquefois à le

fe croit auffi obli-

préjugés de fa

t en guerre avec

naritimes , il ne

colonies qu'avec

; fa partialité per

î ridée qu'il don-

gouvernemens.

ra d'un Roi étran •

lemidieu;unAn-

leine un homme.
; préjugés perfon-^

:urs , éc dont on
û eft l'enthounaf-

es talens , qui en-

iins refpeâables à

:ette idole de leur

iQciant perce

PRÉLIMINAIRE. "i

trop dans Paul Lucas ; on recon-

noît trop l'Antiquaire dans Spon,

& le Naturalifte dansTournefort.

Il feroit à fouhaiter que tous

les Voyageurs reflemblaflent à

Dom Pernetty ;
qu'ils n'époufaf-

fent comme lui aucun préjugé ;

qu'ils vilTent bien les objets , afin

de les faire bien voir , & fur tout ^

qu'ils écriviffent avec ce ton de

candeur & de vérité qui annonce -

la confiance de l'Ecrivain , & qui

l'infpire à fes Leûeurs. ** \

Des premières découvertes des ÏJIei

Malouines,

Tout le parage entre la côte

Magellanique & le premier méri-

dien , étoit mal connu jufqu'à la

j5n du fiecle dernier -, Magellan qui

Aiv
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a donné fon nom au plus tçrrible

détroit qui foit dans les mers des

trois continens ; Sharp qui a par-

couru prefque toute la mer du

Sud , & le Chevalier Drack qui

en 1680 mit à Ton zeniih le cer*

cle polaire , virent les Ifles Ma-
louines , mais ils n'y abordèrent

pas ; & comme ces Navigateurs

enfevelis dans les brumes, empor-

tés par les courants , & jouets des

plus violentes tempêtes , ne te-

noient qu'une route incertaine

,

leur voyage n'a été d'aucune ref-

Iburce à ceux qui les ont fuivis ;

peu importe qu'ils aient reconnu

des Ifles , ou qu'ils n'aient vu que
^ès nuages.

Il paroît par le Voyage de la

mer du Sud de Frezier , ouvrage

traduit dans prefque toutes les

7 t*

"-f
i-: .
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r, ouvrage

toutes les

PRÉLIMINAIRE
9

langues de TEurope , ce qui ne
fait que la plus petite partie de
fon mérite, que les Ifles Maloui-
nes n ont été vraiment découvert
tes qu'au commencement de ce
Tiecle par des vaifleaux de S. Malo
(a)', & s'il eft vrai, comme on la

(a) Voici le texte de Frezier. « Si j'ai fup-
» primé dans ma Carte des terres imaginai-
> res, j*en ai ajouté d'effeôives par les 51 de-
»»grés de latitude, auxquelles j'ai donné le
» nom d'^« nouvelles

, pour avoir été décou-
»» vertes depuis l'année 1700 , la plupart par
» les vaiffeaux de S. Malo. Je les ai placées

,

>» fur les Mémoires du Maurepas 8c du Saint-
» Louis, vaiiTeaux de la Compagnie des Indes,
»qui les ont vues de près;& môme ce der-
» nier y a fait de l'eau dans un étang , que j'ai

» marqué auprès du port S. Louis. L'eau en
» etoit un peu touffe & fade, au refte bonne
M pour la Mer. L'un & l'autre ont parcouru
» différens endroits ; mais celui qui les a cô-
>» toyées de plus près , a été le SaintJean-
» Baptifte, commandé par Doublet du Havre,
»» qui cherchoit à paffer dans un enfoncement
» qu'il voyoit vers le milieu, Mais ayant re-

^îT-'«5'a«?iP»Mir' wnsf^^ ^^t^wti»;
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r

cru depuis Colomb , que defcen-

dre dans une région inconnue , ce

_

»» connu des Mes baffes prefque à fleur d'eau ,

» il jugea à propos de revirer de bord. Cette

» fuite d'Iflesfont celles que Fouquet de Saint-

w Malo découvrît , & qu'il appella du nom
» d'Aqican fon Armatev. -. Les routes que j'ai

» tracées, feront voir le giffement des terres

,

» par rapport au détroit de le Maire , d'oU

> fortoit le Saint-Jean Baptifte , lorfqu'il les

»vit ; & par rapport à la Terre des Etats ,

» dont les deux autres avoient eu çonnoiffan-

>» ce , avant que de les trouver.

» La partie du Nord de ces Terres , qui eft

>» ici fous le nom de Câres dt l'Affomption , a

»été découverte le 16 Juillet de l'année 1708,

M par Pore de Saint Malo ,
qui lui donna le

>» nom du Vaiffeau qu'il montoit. On la

>» croyoit une nouvelle Terre éloignée d*envi-

» ron cent lieues à l'Eft des Ifles nouvelles

M dont je parle ; mais je n*ai point fait de diffl-

» culte de la joindre aux autres, fondé fur des

M raifons convaincantes.

» La première , c'eft que les latitudes ob-

>» fervées an Nord & au Sud de ces Ifles , & le

»> giffement des parties connues, concourent

>» parfaitement bien au même point de réu-

n nion , du côté de l'Eft, fans ^u'il reftç 4«
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que defcen-

iconnue , ce

lie à fleur d'eau ,

r de bord. Cette

"ouquet de Saint-

appella du nom
es routes que j'ai

3ment des terres ,

; le Maire , d'oU

ifte , lorfqu'il les

Terre des Etats ,

nt eu çonnoifTan-

er.

;s Terres , qui eft

U r/Iffompùon , a

t de l'année 1708,
qui lui donna le

montoit. On la

e éloignée d'envi-

es Ides nouvelles

point fait de diffl-

res , fondé fur des

les latitudes ob-

le ces Ifles , & le

lues, concourent

me point de réu-

ms ^u'il reA9 4h

PRÉLIMINAIRE, u
foit en prendre pofleflîon , on ne
peut pas plus nous difputer la dor-

»»vuide entre deux. La féconde, c'eft qu'il
» n'y a point de raifon d'eftimer cette côte à
» l'Eft des Ifles d'Anican. Car M. Gobien du
» Saint-Jean, qui a bien voulu me communi-
wquer un extrait de fon Journal, eftime
» qu'elle eft au Sud de la rivière de la Pla-
» ta ; ce qui étant pris à la rigueur ne pour-
»» roit l'éloigner à l'Eft que de deux ou trois
» degrés , cTeft-à-dire î y ou 30 lipues. Mais
** la diverfité des eftimes eft toujours une mar-
»que d'incertitude. La première fois qu'ils
» virent cette côte , en venant de l'Ifle Sainte-
» Catherine (auBrefil), ils l'eftimerent par
» 319 degrés ; & la féconde, en venant de la
» rivière de Plata , oh les vents contraires les
H avoient contraints d'aller relâcher , après
y* avoir tenté de pafler le Cap Horn, ils la
»» jugèrent par lii degrés, & fuivant quel-
» ques-uns 3 14 fur les Cartes de Pieter Goos,
»» dont nous avons fait remarquer les erreurs
»» page i8. Ainfi on doit y avoir peu d'égard.
» Cependant, comme ils y avoient de la con-
» fiance , ils le crurent fort loin de la terre
» ferme, &t fe comptant trop à l'Eft, ils cou-.
M rurent auffi 300 lieues trop à l'Oueft dans 1^
«» Mer du Sud , dç forte qu'ils fe croyoienç



12 DISCOURS
mination fur ces Ides , qu aux Ef-

pagaols celle qu'ils ont acquife fur

» courir fur la Guinée , îorfqu'ils atterrirent

>»à Ylo. Mais la troifieme & convaincante,

» c'efï que nous & nos camarades avons dû

n paffer par-deffus cette nouvelle Terre, fui-

» vant la longitude oîi elle étoit placée dans

» la Carte manufcrite ;& ^u'il eft moralement

» impoffible qu'aucun navire n'en eût eu con-

»> noiffance, étant longue d'environ 50 lieues

» E. S. E. & O. N. O. Ainfi il ne refte plus

» aucun lieu de douter que ce ne fût la partie

» du Nord des Ifles Nouvelles , dont le temps

H découvrira la partie de l'Oueft , qui eft en-

» core inconnue.

» Ces Ifles font fans doute les n êmes que le

» Chevalier Richard Hawkins découvrit en

» 1 593 , étant à l'Eft de la Côte déferte y par

» les 50 degrés. Il fut jette ,
par une tempête,

M fur une Terre inconnue ; il courut lej long

M de cette Ifle environ 60 lieues , & vit des

» feux , qui lui firent juger qu'elle étoit ha-

» bitée ».

Je ne tranfcris ce long texte de Frezier que

pour avoir occafion de placer des remarques

judicieufes de Dom Pernetty qui le reâifie.

Il faut obferver au fujet de ce Pore de S.

Malo dont parle Frezier, que ce Capitaine ne

'^- 4
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PRÉLIMINAIRE, rj

la moitié du Nouveau Monde.
Depuis la première découver-

connoifToit pas lâ fituation exaâe des côtes des
Patagons , m celle des IflesMalouines ; ou qu'il

avoit mal fait fon point. En effet ces liles ne
font qu'à 90 ou 100 Ueues du détroit de Ma»
gellan : comment aùroient-elles donc été éloî-

gnéès de 100 lieues à l'Oueft de la côte de
l'Affomption , ainfi nommée par Pore ? S'ifc

avoit eu connoiffance de la pofnion des Ifles

Malouines, il auroit vu clairement, par la lati-

tude &C lalongitude de la côte qu'il parcouroit;
qu'elle ne pouvoit être autre que celle de ces
Ifles.

Remarquons eti fécond lieu que l'eftime

du fieurGobien du $airit-Jean eft errèiiée,'

puifqu'il met cette côte de l'Affomption au Sud
de Rio de la Plat»;, & que Dom Pemetty y
étant defcendu comme lui , & au même en-

droit fuivant Ja Carte de Frezier , fon eftime
lui donna environ 64 degrés & demi de lon-
{;itude Occidentale , méridien de Paris ; fie

'embouchure de Rio de la Plata, 56' 30"; ce
qui rejette l'endroit de la côte où les deux Na-
vigateurs abordèrent , 8 degrés plus au Sud*
Queft i àc fait à peu près Terreur que l'Auteur
duVoyage de l'Amiral Anfon (page 78), atiri-
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te , les Navigateurs de toutes lei

Nations qui y ont abordé , ont

voulu avoir la gloire de leur don-

ner un nom ; cette efpece de fou-

veraineté flatte les Marins commé^

les Aflronomes. le font du droit

de nommer des étoiles.
^ i^

,^ Je ne p?irle point deHawkinsi

qui dés l'an 1593 donna, dit-on ,^

aux Ifles Malouines le nom de

Virginie ; mais vers 1 7 1 4 M. Fou*

bue à la Carte de Frezief , fur la pefitiott de là

côte des Patagons.

Enfin au fujet de ces Ifles que le ChèValîér

HawkiriS apperçut en 1593 par les 50 degrësf

à l'Eit de la côte déferte des Patagons , il n'eft

pas probable qu'elles ibient la partie S^pten-^

irionale des Mes Malouines; M. de Bowgain-

ville courut cette côte au moins 60 lieues com-

me Hawkins,& n'y apperçut aucun t'eu, ni au-

cune apparence d'habitation ,
quoiqu'il ft'enf

fût afTez fouvent éloigné que d'une demi-12ette|

eu une Uetie4 tni» <

uo

VL--.
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PRÉLIMINAIRE, tf
qùet de Saint - Malo k& appelle
yS/iica/i, du nom de Ton Armateur;
l'Amiral Roggewin

, qui en 1711
côtoya la principale du côté de
rOrient, lui donna le nom de Bel-'

gie Aujifa/e ; quelques Capitaines
Anglois les ont fait connoitre fous
le nom à'IJles de Falkland; nos
Armateurs les ont quelquefois ap-
pellées Ifies Neuves deSaint-Louis;
ôt il paroît que l'Europe aujour-
dlui confent à leur laiifer le non»
éUfies Maloulnes,

r Auprès de la grande Me Ma-
louine du côté du Nord , font
trois petites Ifles rangées en trian-

gb» qu'on â quelque temps con*
fondues avec celles que M. de
Bougainville a reconnues ; mais il

lipîi q^a.^^ ibnt lesMe^ Sébal-

.*

m.
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des
(J?)

marquées avec exaâitudô

(*) Au refte, Dom Pernetty douta quelque

temps il ces lilés , qu'il reconnut , étoienfi

l^raiment lès Iflés Sébaldes de la Carte de Fré-

ter ; voici ce qu'il en dit dans une note du Dif-

cours préliminaire de la première édition*

« Nous découvrîmes trois Ifles d'environ demîr

M lieue deloftg, affez élevées, & placées à peu

» près en triatigle , comme on dit que le font les

» Ifles Sébaldes. Cette refTembhançedepQfitio*!

» &de figure nous les fit prendre d*àbord pour

M elles ; maiis enfuite ayant découvert auprè$

» d'elles quelques Ifles platfiS &^refqu'à fleur^

)> d'eau, nous jugeâmes que Ces trois Ifles n'é-

Mtoient pas les Sébaldes, mais. des. Ifles ui^

M peu avancées de la grande des ,MaloUitïê$'|^

» & nous eûmes lieu de nous confirmer dans

>» cette opinion. Si ces troi§ ïflcs étoiedt en

>> effet les Sébaldes , elles ne feroieilt éloignéei

» de la grande Ifle que de deux lieues , & non
«de 7 à ^, tomme le dit^fetterJ Voyc2 laf

>> Carte de notre route le |ong 6a la côte. Çé»*

M pendant^ dans les deux voyages de l'Aiglç^

»& de la flôte du Roi l'Etoile, qui ont recorir

M nu après nous ces trois Ifles , 'jen allant dei

H Ifles Malownes au détroit de Magellan , les

M Càpitaiifes n'ayant pa^ trouvad'autres Mèi

dans
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PRELIMINAIRE, 17

dans la belle Carte du détroit de
Magellan , dreffee par M. de Vau-
gondy

, pour l'intelligence de l'hif-

toire des Terres Auftrales.

L'Amiral Roggewin paroît un
des Navigateurs qui avaiat Dom
Pernetty , a jette le plus de lumiè-
res fur la vraie pofition des Ifles

Malouines (r) ; il reconnut que
ce qu'on avoir pris pour un vafte
continent, n'étoit qu'une grande
Ifle d enviroii deux cens lieues de

» que ces trois , ils les ont regardées depuis
» comme étant les Sébaldes ».

(c) Son voyage a été écrit en François par
un Allemand, embarqué fur fa flotte , &fut
imprimé à la Haye en 1739 , en ivol. in-iz,
La flotte qu'il commandoit étoit deflinée par
la Compagnie hollandoife des Indes Orien-
tales

, à la découverte du Monde Auftral. Le
voyage de Roggevin eft peut-être le plus cu-
rieux de tous ceux qui ont été entrepris pour
reconnoître ce tioifieme Continent.

Tome L B
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circuit. Il côtoya toute la partie

Orientale , la jugea inhabitée ,
par-

ce qu'il n y vit ni feu ni navire ; ÔC

s'il n'avoit craint de perdre le

temps favorable pour doubler le

Cap de Horn , il feroit defcendu

dans cette contrée pour la vifî-

ter; l'unique aûe de fouveraineté

qu'il exerça , fut de lui donner le

nom de Belgle ,
parce qu'elle fe

trouve dans une latitude corref-

pondante à celle des Pays-Bas ;

mais cet événement ne parut pas

à la Compagnie de Batavia un titre

fuffifant pour envoyer fes Ami-

raux prendre pofTeflion des Ifles

Malouines.
*

^

Les Anglois ont auffi partage

avec les Hollandois la gloire de

reconnoître les Ifles Malouines ;

ils paroiflent tous y avoir été con-

' Wt;«
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par-
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PRELIMINAIRE, 19
duits en cherchant une prétendue
I/le Pepys

, que Cowley en 1 68($
crut découvrir {d) , où il y a , dit-

{d) Toute la relation du Capitaine Cowley
paroit erronée à Dom Pernetty . & il eft ailé.
dit-ii

, des en convaincre par la /efture de fort
voyage. Cet Anglois dit que « U gros temps
» l empêcha de dcjcendre , & qu'Une put mettre
»fa chaloupe a la mer. S'il a vu cette terre en
5> eStt, ce n'eft donc qu'en pafl'ant, comme
» plufieurs Navigateurs ont ^ait de beaucoup»d autres Ifles & Terres qui nous font encore
h inconnues

, tant pour la qualit : :\^ les pro-
» durions du terrein

, que pour la véritable
» pofition de leurs cotes. Puifque ce Capitaine
» n y eft pas defcendu , comment peut-il dire
«que eeft un lieu commode pour faire de
» leau ? Il n y a peut-être point d'eau douce.
n Quant au bois, nous y avons été trompés
*" î^"" w apparences ; en courant la Côte des
» «les Malouines , nous avons cru en "oir
» & après y être defcendus, ces apparences
» ne nous ont donné en réalité que des glaieux:
i> efpece de jonc ou plante à longues feuilles-
» plattes & étroites , qui s'élève en motte de
*' trow pieds au moins , & dont les feuilles en
» touffes font , en s'élevant au-defTus de la
» motte, une hauteur de fix à fept pieds » ^

Bij
.
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on , des bois & de l'eau douce ea

abondance , & dont le principal

port eft aflez vafte pour conte-

nir mille vaiffeaux (0> I^^ «1"^

les meilleurs Navigateurs ^ont ten-

tés de mettre dans le rang de lllle

Atlamique de Platon & du beau

pays d*El-Dorado.

Woods Rogers , dès le com-

mencement de ce liecle, comman-

(c\ Cette nie Pepys , fuivant l'Amiral An-

fon , eft à quarante-lepi degrés de latitude

Sud &, fuivant le Doreur Halley, à qua-

tre-vingts lieues du Cap-Blanc fur la Cote des

Patagons. Le Capitaine Covley la nomma

inJc Pcpys en l'honneur de Samuel Pepys,

Secrétaire du Duc d'Yorck ,.qui fut depuis

lacauesll, & qui pour lors etoit grand Amiral

Sngleîerre. Le Chefd'efcadre Biron , dans

îon voyage autour du Monde ; & M de Bou-

cainvilie , dans deux voyages aux IflesMa-

îouines , ont vainement cherche cette lile Pe-

pys ,
qui ne fut probablement ,

pour le Capi-

winê Cowley ,
qu'un nuage gu un grand banc

. «le glacer

'*"" mÀ



^ V R s

e l'eau douce en

ont le principal

te pour conte-

IX (^),Ifleque

gateurs font ten-

s le rang de llfle

iton & du beau

io.

rs , dès le com-

liecle , comman-

, fuivant l'Amiral An-

(epi degrés de latitude

)oaeurHalley, àqua-

ip-BlancfurlaCôtede$

ne Cowley la nomma
leur de Samuel Pepys ,

Yorck , qui fut depuis

: lors étoit grand Amiral

iefd'efcadreBiron,dans

Monde ; & M. de Bou-

: voyages aux Ifles Ma-

;nt cherché cette IflePe-

iblcment ,
pour le Capi-

nuage gu un grand banc

21PRELIMINAIRE,
(da une petite efcadre chargée de
reconnoître la mer du Sud ; il

avoit pour fécond Capitaine le cé-

lèbre Médecin Dower, & pour
Pilote Williams Dampier

, qui s'é-

toit déjà immortalifé par deux
voyages autour du monde ; Ro-
gers courut la côte N. O. des Ifles

Malouines, & détermina leur pofi-

tion ; mais il jugea mal de leur

étendue (y").

(/) Suivant le récit de l'Amiral Anfon ,'

« Rogers courut la Côte de N. E. de ces Ifles en
»> 1708 ; il vit qu'elles s'étendoient environ la

» longueur de deux degrés , qu'elles étoient

» compofées de hauteurs qui s abaiflbient en
» pente douce les unes devant les autres ; que
» le terrein en étoit bon & couvert de bois ;

n & que , fuivant les apparences , il n'y man-.

» quoit pas de bons ports. »

Dom Pernetty redrefle ici le Capitaine Ro-
gers. « Si cet Anglois , dit-il , n'a couru que
» la Côte N. E. des Ifles Malouines , comment
» peut-il favoirfi cçs Ifles ne s'étendent qu'en-

B iij
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George Anfon, mort comblé

de gloire en 1761 , & dont la cen-

dre auroît dû être placée àWeft-

mlnfter , à côté de celle des grands

hommes & des Rois , navigea fort

près des IflesMalouines;l élégant

réda6leur de fes Voyages propofa

même au Gouvernement Anglois

un plan de commerce fur ce fujet

,

qui prouve l'étendue de fes vues

>> viron la longueiir de aeux degrés ? Nous n*a-

»> vons couru qu'une partie des côtes de la

w grande Ifle , & nous avons trouvé <jii*elle

» s'étcndoitde plus de trois degrés, depuis i'Ed

» jufqu'au Nord-Oucft. Nous avons remarqué

» qu'elle eft en ctfct coinpofée de hauteurs qui

» s'abaiiTent en pente doiice les unes devant les

» autres ; mais le tcrrein ne notis a jamais paru

» couvert de bois , quoique nous l'ayons co-

» toyé de fort près : nous avons même tou-

M jours douté qu'il y en eut, parce que nous
»> n'avons pu en découvrir pendant le féjour

» que nous y avons fait , tant au premier

%> voyage qu aux deux fuivans >s
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PRELIMINAIRE, if

politiques (^), & leChef d'Ef.

cadre Byron dans fon voyage au-

(g) « J'ai prouvé , dit-il
, que toutes nosen-

H treprifes dans la mer du Sud courent grand
» rifque d'échouer , tant qu'on fera obligé de
» relâcher au Brefil ; ainfi tout expédient qui
» pourroit nous affranchir de cette néceflité

,

w elt sûrement digne de l'attention du Public ;

w & le meilleur expédient à propofer , feroit

>» donc de trouver quelqu'autre endroit plus

» au Sud , oh nos vaiffeaux puffent relâcher

,

» & fe pourvoir des chofes néceffaires pour
H leur voyage autour du Cap Horn. Nous
» avons déjà quelque connoiiTance imparfaite

H de deux endroits , qu'on trouveroit peut-
» être , en les faifant reconnoître , fort pro-
M près à cet effet. L'un eft l'Ifle Pepys ; le fe-

» cond eft aux Ides de Falkland , fituées au
» Sud de rifte Pepys. L'un & l'autre de ce»
H endroits eft à une diftance convenable du
» Continent ; & à en juger par leurs latitudes ,'

M le climaty doit être tempéré. Il eft vrai qu'on
M ne les connoît pas afiez bien pour pouvoir
» les recommander comme des lieux de ra»

» fraîchiffement à des vaiffeaux deftinés pour
» la mer du Sud : mais l'Amirauté pourroit le»

» faire reconnoître à peu de frais; il n'en coft-

t» teroit qu'un voyage d'un <cul vaiffeau : & A

Biv
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tour duMonde en 1764 , a été fur

le point de l'exécuter (A).

» un de ces endroits fe trouvoit, après cet exa-

» men ,
propre à ce que je propofe , il n'eft

tf pas concevable de quelle utilité pourroit être

f^ un Ueuderafraîchiffement, aufli avancé vers

» le Sud, & aufli près du Cap Horn. Le Duc&
» la Duchefle de Brijiol ne mirent que trente-

» cinq jours , depuis qu'ils perdirent la vue des

n Ifles de Falkland , jufqu'à leur arrivée à l'Ifle

» de Juan Fernandez , dans la mer du Sud ; &
» comme le retour en eft encore plus facile ,' à

> caufe des vents d'Oueft qui régnent dans ces

H parages , je ne doute pas qu'on ne puilTe faire

M ce voyage des Ifles de Falkland à celle de

») Juan Fernandez , aller de revenir , en un peu

V plus de deux mois ».

(A) Voici ce qui eft dit dans la relation de By-

ron , au fujet des Ifles Malouines. « L'Ifle la

» plus confidérable eft fituée au Nord du Port

» Egmont. Nous y defcendîmes , attirés par

a fa fituation , & nous eûmes le plaifir, du

)» haut d'une montagne fort élevée » de jouir

» d'un point de vue admirable : on a beaucoup

» de peine à monter fur le fommet de cette

>» montagne ; mais on en eft bien dédommagé
>» par la vue agréable de toute l'étendue du

» Port, des trois paflfages qui viennent y abou-

^ A^
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PRELIMINAIRE. i^

Ce voyage deByron eft pofté*

rieur à celui de Dom Pernetty

qu'on va lire. Les Anglois avoient

pris des précautions extraordinai-

res pour les préparatifs de, cet ar-

mement , qui a excité lattention

» tir, de nos vaifleaux que nous voyions à l'an-

» cre, & de toute la mer qui environne cette

» Ifle& les Ifles voifmes ,
jufqu'au nombre de

M cinquante , tant petites que grandes • & qui

M nous parurent toutes tapiflees de verdure.

H Le 13 Janvier , le Commandant , accom-
»» pagnédes Capitaines& des principaux OfH-
» ciers , defcendit dans l'Ifle ; on fixa auflltôt

Mun poteau fur le rivage, au haut duquel on
» attacha le pavillon de l'Union ; & dès qu'il

» fut déployé , le Chef d'efcadre déclara que

M toutes ces Ifles appartenoient à Sa Majcflé

>» Britannique , & qu'il en prenoit pofTef-

» fion au nom de la Couronne d'Angleterre.

Voyage autour du Mondt , fait fur le vai^ea»

de guerre le Dauphin , &c. page 131 , &c.
L'Auteur , dans tout le cours de cette relation

,

ne nomme point les Ifles Malouines ; &c j'aime

mieux le croire un mauvais Géographe
,
qu'un

Politique mal-intentioané.
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de toute l'Europe ; mais il eft dé*

montré que M. de Bougainville

avoit pris poiTeflion des Ifles Ma-

louines , dans le temps que le Dau-

phin, monté parByron, étoit en-

core fur le chantier ; & il n'y eut

peut-être jamais de droit plus in-

conteftable que celui de la France

fur cette région : car fes Armateurs

font les premiers qui y aient abor-

dé ; fes Hiftoriens font les pre-

miers qui l'aient décrite ; & ce qui

eft encore plus intéreflant pour

l'humanité , elle ne la point enle-

vée à des hommes , mais à des in-

fe£^es malfaifans ou inutiles , à des

araignées & à des grelots.

Dom Pernetty, qui a obfervé

en Philofophe les Ifles Malouines,

eft perfuadé qu'elles faifoient au-

trefois partie de la contrée des

^4
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PRELIMINAIRE. 17

Patagons& de la Terre de Feu. Je

penlois comme lui même avant de
l'avoir lu ; il eft certain qu'on voit

dans toutes les parties de l'Univers

des traces de ces grandes révolu-

tions du globe : la Sicile a été au-

trefois unie à l'Italie , l'Efpagne à

l'Afrique , & la France à la Gran-

de-Bretagne : ri/le de Finlande pa-

roît clairement avoir été féparée

du Groenland , & récemment le

Profeffeur Rufle Kracheninnikow

a démontré que le continent de l'A-

mérique tenoit autrefois à l'Afie

par le Kamfatka ( i ) : des érup-

( /) Suivant le récit de ce fçavant Etranger,

le Continent de l'Amérique s'étend du Sud-

Oued au Nord -Eft prefque partout à une
égale diftance des côtes du Kamfatka , & les

deux côtes femblent parallèles , fur-tout de-

puis la pointe des Ko\i^riles
,
jufqu'au Cap

Tchoukotfa. Il n'y a que deux degrés 6c demi
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"A

tîons de volcan , destremblemens

de terre , quelquefois même le feul

effort des eaux de la mer fufHfent

pour déchirer ainfi la terre , & fé-

farer violemment les hommes que
intérêt tend fans ceife à réunir.

Cette obfervation convient par-

ticulièrement au continent Auf-
tral ; la Terre de Feu tire fon nom
de fes volcans : cette région auffi-

entre ce dernier Cap & le rivage de TAmé-
ricjiiecorrefpondant. On voit , par l'afpeft des
côtes, qu'elles ont été féparées avec violence,
&: les Ifles , qui font entre deux , forment une
cfpece de chaîne comme les Maldives. Les
habitans de l'Amérique correfpondante à Tex-
trémité Orientale de l'Aiie , font de petite

taille , bafanés & peu barbus , comme les

Kamtfckadales , &c. Voyez les preuves de
cette opinion dans l'ouvrage même de Krache-
ninnikov , traduit au fécond volume i/z-4<*. du
Voyage en Sibérie de l'Abbé Chappe. Ces
{>reuves font trop fortes, pourne fervirqu'à

'appui d'un fyftôme.
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bien que la Terre des Etats femble

entièrement compôfée de roches

inacceiTibles , fufpendues prefque

fansbafç, entourées dabymes af-

freux , & couronnées d'une neige

éternelle. D'un autre côté , à quel-

ques lieues de l'endroit de la gran-

de lile Malouine où a abordé M.
de Bougainville , on voit par la

pofition des montagnes , par les

crevafîes qu'on y rencontre , &
par le défordre des lits de pierre

de taille , quç cette contrée n'eft

devenue une Ifle que par l'effort

d'un tremblement de terre (A ) ;

(A) « Un autre motif m'engage encore à

»» croire que les Ides Malouines tenoient jadis

» à la Terre des Patagons. On ne voit point

H d'arbres aux Ifles Malouines, & toute la

» côte de l'Eft des Patagons , & de la Terre de
»Feu, en e(l dépourvue jufqu'à environ iç

n lieues en avant dans les terres, où l'on com-
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ce grand événement na pu être

consigné dans des Hiftoriens ;

mais pour le Phllofophe il eft écrit

dans le livre de la Nature.

Au refte nous ne connoiflbns

les Ifles Malouines que depuis le*

poque où elles ont été arrachées

avec violence du continent ; ainfi

ce que les Navigateurs nous ont

appris jufqu'ici ne fert tout au plus

qu*à perfeâionner la théorie de la

terre ; mais que l'Efpagne y en-

voie une Colonie , que les Arts

» mence à trouver des arbres. Depuis-là jur»

» qu'à la côte , on ne rencontre que quelques

»> arbuftes & des bruyères. On en trouve dç

» femblables aux Ifles Malouines. Les décou-

» vertes que les Anglois , qui s'y font établis

>» plus à l'Oueft
,
pourront faire dans cette

»» partie , nous éclaireront davantage fur tous

») ces articles. Les Efpagnols fubftitués à nos

» François dans l'établiffement de l'Eu, nou»

» mettront au fait de l'autre partie ».

v_
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naiffent dans fon fein
, que cette

contrée ferve de point d'union
entre le Nouveau Monde & le

Monde Auftral , & alors commen-
cera fon Hiftoire*

DES GEANTS
DE LA PaTAGONIE,

Les Mes Malouines ne font fé**

parées que par un détroit de cette

pointe de l'Amérique Méridio-
nale qu'habitent les Patagons , con-

trée Snguliere ou la nature s'abâ-

tardit dans les végétaux, & fe re-

levé avec avantage dans l'efpece

humaine
; qui produit des Géants

,

des Plantes fans vigueur & des

quadrupèdes dégénérés.

C'eft un phénomène afTez fin-

gulier , que depuis qu'il y a des

\
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hommes policés & des livres, on

ne fe Toit jamais accordé fur Texif-

tence des Géants ; c'eft fur-tout

par rapport aux Patagons que ce

problême a paru long-temps info-

luble aux Philofophes ; pendant

cent ans les Navigateurs de toutes

les Nations s'accordèrent à dire

que la pointe de TAmérique Mé-
ridionale produifoit des ColoiTes :

dans le fiecle fuivant les Marins

n'y virent plus que des hommes
ordinaires ; & des Naturaliftes , du

fond de leur cabinet , affurent au-

jourd'hui que lesPatagons,comme

voifms du Pôle ne doivent être

que des pygmées.

Cette queftion Ci curieufe pa-

roît maintenant décidée par la

relation autentique du Commo-
dore Byron , & par celles qu'on

lira
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lira à la fuite du Voyage de Dom
Pernetty

: mais pour fatisfaire tou-
tes les clafles d'hommes qui rai-
fonnent

, voici dautres preuves
qui ferviront à juftifîer la nature
contre les idées étroites de fes dé-
traaeurs

; û après cela , dit le ce-
lebreFontenelle ,'leP.Baltusveut
croire encore que le diable rend
des oracles, jl ne tiendra qu a lui.

De temps immémorial on croit
en Amérique qu'il y a dans fa
partie Méridionale une race de
Géants redoutable par fes violen-
ces & par fes crimes ( /) : car dans

j SJ ^ X?y^^ fur -tout Vffifiolre du Pirou
del Ynca Garcilaffo, Iiv.9 , chap.9. Je fçai
qu il fe trouve dans fon récit bien des fables •

par exemple
, il dit que ces Géants avoient les

XJ"x^ar|fis comme le fond d'une affiette ; que
chacun d'eux mangeoit autant que cinquante
Hommes

î qu'ils tuoient les femmes dont iJs

Tome /. r
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tous les fîecles on a obfervë qu'or-

dinairement être le plus fort (îgni-

^Q être le plus injufte.

Magellan , le premier Marin qui

navigea fur les côtes de la Pata-

gonie , vit de fes propres yeux
Quelques-uns de ces Géants fi re-

doutés dans le Nouveau Monde
(jîï) , mais fon artillerie les con*

vouloient jouir , &c. L'Ynca n'a pas mieux
obfervé les proportions de fes Géants , que
Mahomet, celui de Ton angt* qui ayoit foi-

xante-dix mille têtes : mais de ce que tes Pé-

ruviens ont exagéré , il ne s'enfuit pas qullft

n'ont rien vu.

(m) Le récit du Chevalier Pigafetta , qui

étoit fur le vaifleau de Maeellan » & qui a ré-

digé fon Voyage , eft trop bien circonfiancié ,

pour qu'on puifle croire fon Auteur dupe ou
fi-ipon. M Un Géant vint à nous , chantant

,

M danfant & jettant de la poufTiere fur fa tête.

y> LeCapitaine ordonna de fairela mêmechofe.
» Ces geftes raffurerent le fauvage. 11 vint à
Mi nous dans une petite IHe» donnant 'à notre

» vue les plus grandes marques de furprife :
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tînt, & le tonnerre des Européens
-uffit pour faire trembler les Ti-
tans de l'Amérique.

» il levoit un doigt vers le Ciel , voulant dire
>;
que nous en venions. Nos geis lui alloient

, « à peine a la ceinture. Magellan lui fit donner

l rTWçV^r^- ^" '»
P''<^^enta un ml

^ roir
11 fut fi e*-ayé d'y voir fa figure , Z^

M de nos gens parterre. Ses compagnons pa-

\
'?'î°'^"t avoir dix palmes , environ fept

> pieds; on leur fit fignede venir aux va'?'
»> féaux : alorsils firent remonter leurs femmes
« dont ils paroiflbient jaloux , fur desaSiixM faits comme des ânest& les renvoy^ent!

>» Une autre fois fix de ces fauvages paruren
^ furie rivage ,faifant figne qu'ifs vSuloien

*; :;?""' «"ï vaifleaux
; cl qui nous fit grand

H ltmo;P"'"7y?
l'^rquiïpour les pre^ndre.

» l^u^fir r'"'
^"^ J\"p tane

,
où le Généra!

> leur hi fervir une chaudière de bouillie affez
.» grande pour raffaf.er vingt matelots. Il aM mangèrent toute entière ; aufli le plus petit
» d cnrr eux éroit-il plus haut que le plus g?andH de nous. Des qu'ils eurent mangé , ifs de-
>» mandèrent qu'on les remît à tcrre^ Ces peu-
»» plesn ont point de maifons fixes ; ils font des

Cij
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Undemi-fiecle après Magellan,

Drake , le premier Anglois qui fit

le tour du Globe , & le même qui

fut dévoré tout vivant par des

Crabbes , vit fur la côte de la Pata-

fonie huit Géants ,
près de qui les

européens les plus grands ne pa-

roifTent pas plus hauts que des

Lapons

pas

» cabanes de peaux ,
qu'ils tranfportent à leur

» gré d'un lieu à un autre. Ils vivent de chair

» crue& d'une racine,nommée en leur langage

» cdf/;â5.Lcprironnierj|penous avions Airnotre

» bord , mangeoit en un repas une pleine cor-

» beille de bil'cuit , U buvoit tout d'un trait

w un demi fcau d'eau. Ils ont les cheveux
»> coupés en rond comme des Moines& la tête

» liée d'une corde de coton , dans laquelle ils

w paflent leurs flcclies. » Vo3rez la traduâion

françoife du yottr/za/ de Pigatetta » Chevalier

de Rhodes , adreiïéc au Grand-Maître Villiers

dei:ine-Adam.

(«) Du moins tel eft le récit d'Argenfola ;

dans ion Hijîoiredes Moluques, livre 3. Cet

Auteur ajoute que le volume du corps des Pa-

•J
' ' -'^w.i-t'?a^
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Vers lan 1591, le Chevalier
Cavendish traverfa le détroit de
Magellan , il attefta avoir vu fur

la côte Américaine deux cadavres

de Patagons qui avoient quatorze
palmes de long ; il mefura fur le ri-

vage la trace du pied d'un de ces

Sauvages , & elle fe trouva qua-
tre fois plus longue qu'une des

fîennes ; enfin trois de fes Mate-
lots manquèrent à être tués juf-

ques dans la mer par les quartiers

de rochers iju'un Géant leur lança

(0) : voilà le Polyphème de l'O-

tagons ne faifoit point tort à leur agilité ; ils ne
couroient pas , ils voloient.

(oj Vovez la relation d'Antoine Knivet ;
dans la colleftion de Piirchafs , tome IV , liv. 6.
L'Auteur des Recherches phitofophiqucs fur les

jimiricains dit , tome i , page 195 , que ,

du temps de Cavendish , l'opinion fur Texif-

tcnce des Géants étoit univerfeile, & que Kni.

C iij
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clyflee rajeuni ; mais heureufement
pour le Patagon , il ne fe trouva

point d'Ulyffe dans le vaifîeau.

Tous les Voyageurs qui , dans

le feiziemefiecle, parcoururent la

mer du Sud , parlèrent de l'cxif-

tcnce des Géants du cercle Au-
tarcique comme d une vérité re-

connue. Le Corfaire Efpagnoi
S.irmic/ao (^) s'accorde fur ce

vet neTadopta que par la crainte des Autoda-
fés, Je ne vois pas d'abord comment une opi-
nion ccfferoit d'être vraie, i*rce qu'elle eft

reçue des Inquifiteurs. De plus , la crainte des
Jacobins pouvoit bien empêcher Knivet de
ôire ce qu'il avoit vu, mais non le forcer à
dire ce qu'il n'avoit pu voir. L'Hi'^orien du
voyace de Cavendish n'avoit bcfoin que de
taire la vérité , &non de dire un menfonge.

(p) « L'équipage vit bientôt paroître une
troupe de Géants fans armes ; ils s'appro-

»> cherent de notre chaloupe , & auffitôt l'en-

»> feigne defcendit à terre avec des foldats . .

.

» Dix Espagnols environnèrent adroitement

J
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fujet avec le Capitaine Anglois

Richard Hawkins(^), & avec les

î* un des fauvages& le prirent, malgré fa réfif-

» tance ; les autres coururent auditôt à leurs

» armes>& revinrent lipromptement fur nous,

» que nous eûmes à peine le temps de rentrer

» dans la chaloupe L'Indien , que nos

» gens avoit pris * étoit Géant entre les autres

» Géants , & reflembloit à un Cyclope. Ses

M compatriotes étoient hauts de trois aulnes

,

» gros & for» à proportion On fît , quel-

>» ques jours après , une autre defcente ; mais

» l'artillerie effraya les Géants : ils s'enfuirent

» avec légèreté , & on auroit cru qu'ils alloient

» aufîî vite que la balte d'une arquebuie. Hif*

toire de la conquête des Moluques de Léonard

d'Argenfola, liv. 3. Il faut cependant fe dé-

fier de Sarmiento ,
qui vivoit dans le fiécle de

fk Chevalerie , & qui avoit l'efprit vifionnaire

de Dom Quichotte.

(f) M II faut fe défier des habitans de la Côte
)» de Magellan : on les appelle Patagons : ils

M font cruels , perfides , & de fi haute taille,

M que plufieurs voyageurs leur donnent le titre

M de Géants. » Voyez l'abrégé de fa relation

dans le Compilateur Purchals,tome4,liv. 7.

çhap. 5.

C iv
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Amiraux Hollandois Olivier dé
Noort (r) & Sebald de Wert (/);

«

(/•) « Nous prîmes fur la Côte du Détroitde
» Magellan quatre fauvages & deux filles que
V nous menâmes à bord ; l'un d'eux apprit *

*'

m!"A^^
*^ Hollandois

, & nous inftruifit de
» 1 Hiftoire de fon pays II y a dans l'in-
> prieur de la Patagonieune Nation nommée
» Tiremenen

, dont les individus ont dix à douze
» pieds de hauteur : ils viennent faire la guerre
» aux peuples voifins

, parce qulls font man-
»»geurs d'autruches : pour les Géants, nous
»» conjefturâmes qu'ils font Antropophages. h
V oyez le recueilde Purchafs , tome i , liv. i,
chap. 5.

' '

(/) « Le Vice-Amiral rencontra près de la
» baie Verte , fept canots avec des Sauvages
» qui avoient dix à onze pieds de hauteur ...-
»» On les laifla venir jufqu'à la portée du fiifil ;
» enfuite les Hollandois ayant fait une déchar-
» Çe

, on en tua quatre ou cinq , & le refte
»» épouvanté s'enfuit vers la terre ; là ces
>> Géants arrachèrent de leurs mains des arbres
» qui paroiffoient de l'épaiffeur d'un empan ,
>» « en firent des retranchemens Mais le
I» Vice-Amiral abandonna ces hommes fangui-
>» naires à leur propre fureur , & aima mieux '

I
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& on ne voit pas même que le

petit nombre des Philofophes de
ce tems-là , révoquaflcnt en doute

cette fmgularitë de la nature ; le

peuple citoit fur ce fujet les Na-
vigateurs de toutes les Nations ;

les Théologiens , Goliath ; & les

beaux efprits, qui de tout temps

ont voulu concilier THiftoire avec

la Mythologie j Polyphème & les

Titans.

Du feizieme (lecle il faut fauter

tout d*ûn coup au dix-huitieme >

pour trouver des témoignages fur

la ftature coloflale des Patagons.

En 1704, les Capitaines Haring-

»» s*en retourner à bord que d'aller les combat-
» tre ». Voyez la traduâion françoife du voya-
ge de Simon de Cordes & de Sebald de wert
dans le Recueil de la Compagnie des Indes ,

Tome 1.
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ton & Carman , commandart^
deux VaifTeaux François , l'un de
S. Malo , & l'autre de Marfeille ,

virent une fois fept Géants dans
une baie du détroit de Magellan

,

une féconde fois fix , & une troi-

fieme une troupe de deux cents

hommes , mêlée de Géants & de
Sauvages d une taille ordinaire ;

les François eurent une eqtrevûe
très-pacifique avec ces Géant's (/).

Le judicieux Frezier qui fit en
1 7 1 2 le voyage de la mer du Sud

,

rapporte pour confirmer ce trait

,

le témoignage dune multitude

d'anciens Navigateurs (w),ôc il eft

(0 Voyez l'Hiftoirc àes Navigations aux
Terres A uftrales dufavantPréfidentdeBroffes,
tom. 1 , pag. 3 19.

( « ) Et il termine fes citations par cette re-
flexion fi fimple & fi naturelle. « On peut
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difficile d être Pyrrhonien quand
ce célèbre Marin ne i'eft pas. '

Le Capitaine Shelwock qui fit

en 17 19 le tour du Monde, con-
firma les récits de Magellan , do
Cavendish , & de Frezier : quel-

ques années auparavant un Capi-
taine deVaifleau Marchand nom-
mé Raynauld^ avoit vu fur une des

» croire fans légèreté qu'il y a dans cette par-
>» tie de l'Amérique , une Nation d'hommes
» d'une taille très - fupérieure à la nôtre ; le

» détail des temps & des lieux , & toutes les

»» Érconftances qui accompagnent ce qu'on en
» dit , femblent porter un caraâere de vérité

» fuffifant pour vaincre la prévention naturelle

« qu'on a pour le contraire : la rareté du fpec-

» tacle a peut-être caufé quelqu'exagératioit

» dans les mefures de leur taille ; mais fi on doit

« les regarder comme eftimées , plutôt que
» comme prifes à la rigueur , on verra qu'elles

» différent très-peu entr 'elles >». Voyez le Voya-

^«î de M. Frezier, édit. de 1731, pag. 76 &
iiiiv.
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' côtes du détroit de Magellan des

hommes de neuf pieds de haut ,

quil avoitmefurés lui-même auffi-

bien qu'une partie de fon équipa-

ge : le Lieutenant de Frégate ,

Duelos-Guyot,& le Commandant
d'une flûte de Roi , la Giraudais

,

revirent encore en 1766 ces

Géants , dont ils mefurerent le

plus petit qui avoit au dioins cinq
pieds fept pouces (jx) ; mais per-

fbnne n a porté cette vérité hifto-

rique jufqu a la démonftration ,

comme le Chef d'Efcadre Bjrdn

(j), qui en 1764 & 1765 fit le

'' (x) L'extrait des voyages de ces Naviga-
teurs François fe trouvera dans cet ouvrage.

Xy) Voici quelques traits de la relation
de cet Officier Anglois ; on obfervera en la

lifant que le pied dont on fe fervoit pour me-
furer les Patagons , étoit le pied d'Angleterre

•il
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tour du Globe fur les traces des

qui a près d'un pouce de moins que notre pied
de roi. « En approchant de la côte , des mar-
>» ques fenfibles de frayeur fe manifeflerent
Mur le vifage de ceux de nos gens qui étoient
>»dans le canot, lorfqu'ils apperçurent des
» hommes d'une taille prodigieufe. Quelques-
wuns d'entr'eux, pour encourager peut-être

» les autres, oblerverent que ces hommes gi-

» gantefques paroiffoient auffi étonnés à la vue
» de nos moufquets

, que nous l'étions de leur
» taille.

» Le Commodore defcendit à terre avec în-

» trépidité fit afleoir ces Sauvages « & leur

» diftribua des colifichets Leur grandeur
»>étoit fi extraordinaire, que même affis, ils

» étoient prefque auffi hauts qu^« l'Amiral de-
»» bout Leur taille moyenne parut de huit

» pieds ,& la plushaute de neufpieds& plus . . .«

»La ftature des femmes eft auffi étonnante
w que celle des hommes ,& on remarque dans
» leurs enfans les mêmes proportions.

» Leur langage n'eft qu'un jargon confus
w fans mélange de Portugais& d'Efpagnol
t* Ils regardoient fréquemment le foleil en figne
tt d'adoration Leurs chevaux avoieiît en-

» viron feize palmes de haut,& paroiffoient fort

» rapides ; mais leur grandeur n'étoit point

#
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Dampier , des Gemelli & des
Anfon.

I ii

» proportionnée à celle des cavaliers qui les
» montoient ». yoyagt autour du Monde ,
tradiiûion Françoife

, pag. 73 & fuiy. j#
qu à 86.

L'Éditeur A\x Voyage de Byron, confirma
ces anecdotes par le témoignage de deux Offi-
ciers de fon vaifleau qui lui permirent de pu-
blier leurs relations. « Les Patagons , dilent
» ces Officiers dans la préface de l'Ouvrage que
>»j'analyfe, ontpourla plupart neufpieds ; ils

» font bien faits
, quarrés , & d'une force pro-

» digieufe. Les deux fexes ont la peau cou-
» leur de cuivre

, portant de longs cheveux
» noirs, & font vêtus de peaux de bêtes fau-
>» vages Ils paroiffoient voir avec plaifir
» le Lieutenant Cummins , à caufe de fa gran-
»de taille, qui eft de fix pieds dix pouces;
» quelques-uns de ces Indiens lui frappèrent
» fur l'épaule, & quoique ce fût pour le caref-
» fer , leurs mains tomboient avec tant de pe-
» fanteur que tout fon corps en étoit ébranlé ».

Les femmes des Patagonscarefferent auffi le
Commodore Byron ; mais lespolitefles qu'el-
les lui firent effiiyer, furent encore plus ex-
ptsmyes;e/les l>adinerent, d'it l'Hiftorien An-
%lOiS,J^férieufement avec moi, que /eus beau*
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Je ne cherche à en impofer

à perfonne
; je Içais que la plu-

part des Voyageurs qui traverfe-

rent le détroit de Magellan dans

le dix-feptieme fiecle, ne virent

dans la Patagonie que des hom-
mes d'une taille ordinaire ; ils en
conclurent alors que leurs prédé-

ceffeurs avoient été des fourbes

ou des vifionnaires ; les Scepti-

ques s'emprefTerent d'adopter une
opinion qui les difpenfoit d'ê-

tre crédules , & l'exiftence des

Géants fut bientôt mife au rang

des menjbnges imprimés.

Il me femble qu'on s'eft trop

prefle de déclamer dans le dix-

ièptieme fiecle contre les Voya-

coup de peine à ni en déharrajfer. Ce trait n'eft

point dans la traduâion Françoifè.
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geurs du feizieme ; Wood& Nar-

borough qui ne virent en Patago-

nie que des hommes comme eux,

peuvent très-bien être véridiques

,

lans que Pigafetta , Hawkins , 5c

Knivet foient des impofteurs : on
n a jamais foutenu que tous les

peuples de la pointe de TAméri-

que Méridionale eufTentune taille

coloflale. Que diroit-on d'un Hif-

torien qui ne voyant en Laponie

que des Suédois, des Dandis &
des Rufles, traiteroit de vifion-

naires les Voyageurs qui aflurent

que les Lapons font les nains de
refpece humaine ?

Les Géants de la Patagonie nq

forment quune Nation particu-

lière , qui fans doute n'eft pas fort

étendue , parce que tous leurs voi-

fms femblcnt intérefTés à les exter-

miner ;
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miner

; il eft même probable qu'ef-
frayés par les defcentes des Euro-
péens dans leurs contrées , ils fe
retirèrent au fiecle dernier dans
l'intérieur du pays , ce qui empê-
cha nos Navigateurs de les ren-
contrer

; Narboroiîgh & les au-
tres Mirins ennemis des Géants

,

ont beaucoup d'autorité quand ils

racontent leurs avantures , mais
fort peu quand ils critiquent celles
des autres ; ils ont bien obfervé ,& mal raifonné ; ils peuvent être
d'excellens Pilotes , mais à coup
fur ils font de mauvais Logiciens.

Ajoutons qu'un témoin qui dit

yal vu, eft plus croyable que cent
autres qui difcntyV nal rien vu ;
ce principe cH: vrai toutes les fois

qu'il ne s'agit pas de faits évidem-
ment contradi£loires avec les loix

Tome /. JJ

1
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éternelles & invariables de la na-

ture.

L'Auteur plus ingénieux qu e-

xaâ: des Recherches Philo/ophi-

ques fur les Américains , a été la

dupe de fon imagination ,
quand

il a confacré un chapitre entier

de fon Ouvrage , à répandre fon

pyrrhonifme fur lexiftence des

Géants ; on voit que la crainte -de

'

parler comme le refte des hom-

mes, a conduit fa plume. Il pafTe

en revue tous les Voyageurs qui

ont traverfé le détroit de Magel-

lan , afFoiblit le témoignage des

uns par des plaifanteries (i) , ce-

(?) La plupart au refte portent à faux; on peut

en juger par celle-ci. « Corneille deMaye , qui

» a rédigé le routier de la navigation de Spil-

>» berg , crut diftinguer de loin lur les collines

» de la terre del Fuego un feulhomme coloffal,

3?"
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lui des autres par des injures {a)
;

& quand le Leûeur fe trouve au

» occupé à fauter d'une hauteur à l'autre avec
» une adreffe inimitable; . . . . on peut l'accufer
» d'avoir eu une illufion d'optique en regardant
» les collines ; il aura pris la pointe d'un rocher,
» ou le tronc d'un arbre pour un homme , faute
» de s'être muni de bonnes lunettes ». Rech,
ph'U. tom. I

, pag. 198 & 199, comme fi oii
pouvoit fe tromper au mouvement des Géants!
Comme fi h pointe d'un roc ^ ou un tronc d'arbre
j^ouvokntfauterd'une hauteur à l'autre avec une
adrejfe inimitable.

(a) « L'Italien Pigafetta, oui fans fonftion
» & fans caraftere , avoit f ù» courfe fur le
M navire de Magellan , donn» retour les
» plus grands détails furies pr . .sTitansde
» cette contrée On ne Içauroit être ni plus
» crédule , ni moins éclairé que cet Ultramon-
» tain , & ce feroit faire tort à fes lumières
» que d'accorder la moindre confiance à des
» fables fi groflieres •>. Rech. philof. tom. i

pag. 189 & 190.

« L'héroïque Sartniento étoitun vifionnairc
H .... & l'homme de fon tems le plus ignorant
» en Géographie ». Ibii. pag. 193.

« On peut juger après cela du crédit que mé-
» rite le Journal du Commodbre Byron

, qui

Dij
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bout de faMéclamation , il çft tout

furpris qu'à la place d'un calcul

de probabilité , on lui ait donné

une fatyre ; & au lieu de recher-

ches philofophiques , un recueil

d'épigrammes.

Je voudrois bien fçavoir par

quelle bizarerie on voudroit que

dans les trois continents , l'efpece

humaine fût néceffairement rédui-

M pour fe prêter aux vUes du Minlftere anelois,

» a bien voulu fe déclarer auteur d'une Rela-

>» tion que le moindre Matelot de fon efcadre

» n'auroit ofé publier Ce conte de Gar-

» gantua fut débité à Londres en 1 766. Le Doc-

»> teur Maty , fi connu par fa petite taille & fon

» Journal Britannique , fe hâta extrcmemcnc

»» d'y ajouter foi , & de divulguer cette fable

» dans les pays étrangers ». Ihid. pag. 306 &
307. Voilà à peu près de quelle façon raifonne

l'auteur des Recherches Philofophiques : on
s'appcrçoit qu'il a cherché non à éclairer, mais

à le fliire lire. •
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te à la plus exafte uniformité ? N'y
a-t-il pas à l'embouchure du Séné-

gal des Albinos qui ne reflemblent

prefque en rien aux hommes d'Eu-

rope ? Le Hottentot, avec fon ta-

blier ;fe Ceylanois, avec Tes groffes

jambes;le Nègre deManille,avec fa

queue , doivent-ils être rangés dans

la même clafle qu'un Perfan ou un
Géorgien ? Pourquoi n'y auroit-il

pas des Géants en Patagonie, com-
me il y a des Pigmées en Laponie

& à la baie d'Hudfon ?

La Nature n'a peut-être qu'une

loi ; mais cette loi lui fuffir pour
régir l'efpece humaine des trois

Mondes , pour produire des co-

loffes& des nains
, pour faire naî-

tre un Kalmouk& une femme de

Géorgie; pour organifer un Ne-

*
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gre ftupîde d'Angola & un Mon-
tefquieu.

Cette vafte plage qui borde le

détroit de Magellan, aufli-bien que
la Terre de Feu qui lui répond,
femblent au refte former^ne ef-

pece de Monde à part ; le fol y
eft nud & mêlé de talc , de nitre&
de coquillages foffiies ; l'amas de
toutes ces matières hétérogènes y
compofe des collines en pic

, qui

ne font jamais tapi/Tées de verdure.

D'énormes rochers couronnés de
glaçons , parpiflent fufpendus dans
les airs , & forment un tableau fu-

blime , mais affreux ; quand le ciel

n eft pas ferein , il n'efl: voilé que
par d'affreux nuages ; tous les

vents y font impétueux ; les cal-

mes de la mer n'y font inter-
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rompus que par les tempêtes

Pourquoi dans des climats qui dit-

ferent fi fort des nôtres , chercher

deshoiT^mes qui nous reffemblent?

Il feroit abfurde de nier qu'on ne

voie de temps en temps dans l'Eu-

rope même des individus de ta/ :

coloffale -, les Tranfaaions Philo-

fophiques delà Société Royale de .

Londres, parlent du crâne d un ^

Géant de douze pieds {b) \ l Abbe

rn Voyez numéro 168& 169. llyadans

le Roman phUofophique de Telliamed un trait

bien plus extraordinaire. Le Confuî de Mail-

let prétend que , dans le fiecle dernier ,
oa

trouva àfix lieues de Salonique, dans unvaile

tombeau , un corps humain de quarante-cinq

coudées de longueur. D»fq"^n?'«'°"^°?:

fui de France , avec l'agrément du Pacha de la

Province , fit enlever les offemens du Géant,

& on en tranfporta une partie a Pans dans la

Bibliothèque du Roi. La tête du cadavre co-

loffal fut fufpendue à Salonique au haut de la

Div
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de la Caille prétend avoir mefuré
au cap de Bonne-Efpérance un
Hottentot , haut de fix pieds fept

pouces & dix lignes ; & on a vu
à Paris en 1 75 6 un homme de fept

pieds cinq pouces. Il eft vrai que

porte delà marine, pour perpétuer la mémoire
de ce prodige ; mais fon grand poids la fît tom-
ber quelques années après , & elle fut brifée.

"^"^i'^"^
étoitfivafte, qu'avant qu'on ex-

pofât la tête , il pouvoit contenir dix-feptcens
livres de bled. Tdliamed , tom. i, pag. iio.
Au refte

, il faut beaucoup fe défier de ces
fquélettes énormes qu'on donne pour des ca-
davres humains. Le Chevalier Hans Sloane ^
prouvé dans une excellente difTertation , que
ces prétendus Géants n'étoientque des débris
d'éléphants, de baleines &d'hyppopotames;
ç'eft cequ'il penfe en particulier du fquélette de
quarante-fix coudées qu'on rencontra , fbivant
Pline , dans une caverne en Crète , & d'un au-
tre de foixante coudées trouvé , à ce que dit
Strabon

, en Mauritanie , & que le peuple prit
pour le corps de cet Anthée qui fut étouffé
çntre les bras d'Hercule dans les temps hé-
roïques , c'eflà-dire dans le tems des fables,

t. .

#

m
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PRELIMINAIRE, ^y

parmi nous ces variétés de lefpece
humaine font accidentelles; on ne
voit point de famille entière dont
la ftatufe foit colofrale;& un Géant
Européen , eft moins regardé com-
me un individu d'une race particu-

lière, que comme un monftre.

Mais qu'eft-ce qu'un monftre ?

Eft-il bien vrai que la nature trou-

ble elle-même Tordre invariable

de fes loix ? Les combinaifons des
ëlémens de l'animalité

, qui nous
paroifTent vicieufes , le font-elles

en effet ? & la variété des formes
change-t-elle l'effence des êtres ?

Dès qu'un être refpire , dès qu'il

croît , dès qu'il peut fe multiplier

,

il ne doit point être placé hors de
la grande échelle des êtres ; mais
le peuple des Philofophes, qui fait

le Monde, aime à le déranger. Il eft
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probable qu'un monftre n eft ja-

mais l'ouvrage de la nature , mais

feulement celui des N^turaliftes.

Un Géant fur-tout ne fut jamais

un monftre ; la taille du Patagon,

plus élevée du double que la nôtre;

le volume de fon corps huit fois

plus confidérable , n'occafionnent

aucun defordre dans fon économie

organique. Qu'un homme de dix

pieds s'unifle à une femme de

même taille , voilà un peuple , &
la nature eft juftifiée.

On pourroit même porter plus

loin fes conjeûures ; on pourroit

foupçonner que la puiflance géné-

ratrice eft dans fa vigueur chez les

Patagons , tandis que chez nous

elle eft dans.fa décrépitude .mais

cette opinion ne paroît point à fa

place à la tête d'un Voyage ; on
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eft tenté de fe défier de la vérité

quand on la voit appuyée par des

fjftêmes.

DU MONDE AUSTRAL.

J eipkids fous le nom de Monde
Auftral , toute la partie du globe

fîtuée au-delà des trois pointesMé-

ridionales du Monde connu : c'eft-

à-dire au-delà du Cap de Bonne-
Efpérance, des Ifles Molucques,&
du détroit de Magellan , contrées

jmmenfes qui renferment huit à

dix millions de lieues quarrées , ÔC

qu'on connoît moins par les rela-

tions des Voyageurs que par les

conje£èures des Philoiophes.

Toi^s les hommes qui ont étu-

dié avec foin la théorie de laTerre,

fçavent que cette vafte étendue

du globe qu'on nomme le Monde -
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Auftral^ ne peut être occupée feu-

lement par rOcéan ; la terre eft

prefque une fois fpécifiquement

plus pefante que l'eau ; & s'il n'y

avoit pas dans rhëmifpWe An-
tarâique une maiTe de teflijpiicon-

nue , qui répondît à celle de l'hé-

mifphere Arâique, le mouvement
^e rotation du globe feroit gêné ,

& notre planète perdroitfon équi-

libre.

Il eft difficile de croire que les

Anciens n'aient.pas foupçonné l'e-

xiftence duMonde Auftral ; les Af-
tronomes d'Egypte & de Baby-
lone , les grands Navigateurs de
la Phénicie , & les Sophiftes de la

Grèce , parlent fans cefle du globe
de la Terre , & de fa diftribution

en cinq zones ; ils avoient une
notion confufe d'un hémifphere

J
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Auftral qu'ils nommoientw<4/7r/f/z-

t/ion , & qu'ils croyoient féparé*

de nous par un Océan imperméa- .

ble. Voilà à peu près fur quoi nous^
fondons nos raifonnemens W l'é-

quilibre de la Terre : l'efprit phi-

lofophique depuis deux cents ans

,

n a ajouté que très-peu de chofes

à la niaffe des idées anciennes fur

cette partie de l'Agronomie.
Auflî quand le célèbre Mau-

pertuis , dans fa lettre au Roi de
Prufle fur le progrès des Sciences,

propofa la découverte du Monde
Auftral , perfonne ne prit fon idée

pour un paradoxe ; on rit du
Géomètre qui après avoir applati

le Pôle , donnoit un plan pour
percer le noyau de la Terre (c)

,

( c ) Œuvres de Maupertuis , tome i ,
page 365.
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mais on approuva (es vues ingé-

îiieufes pour en parcourir la fur-

face.

^ Le Préfîdent de Brofles^ échauf-

fé d'abord par la le£lure de cette

lettre , & enfuite par fon patrio-

tifme , donn? quelque temps après

fa fçavante Hiftoire des Terres

Auftrales ; & on ne lui oppofa

point ce doute de l'ignorance que

j'appelle le pyrrhonifme de la cré-

dulité. On ne remplit pas , il eft

vrai , fes projets ; mais il en elt de

même de toutes les grandes entre-

prifes ; il y a ordinairement des

lîecles d'intervalle entre le génie

qui propofe 6c le hazard qui exé-

cute.

Le Monde Auftral femble com-

pofé aujourd'hui d'une prodigieu-

le quantité d'Ifles grandes ou pe-
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tltes ; mais il eft aflez probable

qu autrefois il ne formoit qu'un

feul continent. La Nouvelle Hol-

lande, qui eft au Sud des Moluc-

ques , eft féparëe des Ifles de Sa-

lomon, moins par une mer que

par des rochers , des bancs de fa-

ble & un archipel ; il y a une au-

tre chaîne d'Ifles entre celles de

Salomon & la Terre de Quiros ;

enfin Ferdinand Gallego a recon-

nu une fuite de côtes , inconnues

avant lui, depuis la terre de Qui^

ros jufqu'à la Terre de Feu: or s'il

y a eu un temps où la Terre de

reu étok réunie h la Nouvelle

Hollande , on peut hardiment en

conclure que le continent Auftral

etoit plus étendu que nos deux

Mondes.

Il feroit encore plus aifë de
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prouver que le Monde Auftral

tint autrefois à l'Amérique par le

pays des Patagons •. on voit par

1 infpedion du détroit de Magel-

lan , par le parallëlifme des deux
côtes, & par la conformité des

deux climats
, qu'il fut un temps

où la Terre de Feu faifoit partie

du Nouveau Monde; elle en a été

réparée fans doute par une de ces

révolutions phyfiques qui chan-

gent la face du globe, & en dé-

nuifant les Nations anéantirent

la trace de leurs défaftres

L'Amérique d'un autre coté tint

probablement autrefois il'Afie par

le Kamfatka : ainfi au berceau du
Monde les trois continents purent

n'en faire qu'un ; & fi jamais la

Terre , par l'irruption de l'Océan

,

fe trouve partagée en une multi-

tude

JO
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tude innombrable d'Ifles , ce fera
un figne manifefte de fa décrépi-
tude. ^

Il eft prouvé que le premier
/Navigateur moderne qui ait péné-
tre aux Terres Auftrales , eftAmè-
ne Vefpuce, qui parut dans ces pa-
rages en 1

5 01 ; par une bizarrerie
lingulieredesévénemens, ceFlo-
rentm qui avoit donné fon nom au
Nouveau Monde trouvé par Co-
lomb

, ne put le donner au Monde
Auftral, dont perfonne ne lui difl
putoit la découverte.

Vers 15 04, un Normand nom-
me Binot Paidmyer de GonnevilU
(</), cherchant l'ur les traces de

( */ ) La date de l'année ert fixée par co dif-
tjquequ on grava fur une croiv plantée auxTerres Auftrales, & dont louies les lettres nu-

Tome /,

.3
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Gama la route des Indes Orien-

tales , fut affailli d'une tempête vio-

lente qui le jetta dans le continent

Auftral. Il refta fix mois dans ce

pays inconnu, & emmena enfuite

en France Eflbmerik, fils du Roi

Arofca : c eft l'arriere-petit-fils de

cet Eflbmerik qui a compofé la

relation finguliere du Capitaine

Gonneville ; ainfi ce voyage eft

un double monument en faveur

de l'exiftence du Monde Auftral.

Depuis cette époque Magel-

lan, Saavedra, Drake,Cavendish,

Mindana, Quiros , Spilberg , Bou-

vet, Anfon,& une multitude d'au-

mérales réuniesforment le nombre de 1 504.

MC faCra paLMarlUs posUlt gonïVlLLa blnotUs

,

greX , foClUs , parlterq. UtraqUe progenics.

Hiftoire des Terres Auftrales , tome i ,

page m*
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PRÉLIMINAIRE, 67
très Marins de toutes les Nations,
découvrirent différentes parties
des Terres Auftrales(.);& les
^ois mêmes qui ont refufë de sV
établir

,
n ont pas ofë les contre-

dire.

Comme dans ce /îecle il n y a
prefque plus detincelles de ce
génie ardent qui , du temps des
Colomb & des Gama , faifoit exé-
cuter les grandes chofes , & ne
voyoït dans le péril que la gloire
de le furmonter, on n'a pas man-
que d exagérer beaucoup les diffi^
cultes de la navigation aux Terres
Auftrales; & cette opinion eft

( « ) L'analyfe de tous ces Voyages forme
les deux tiers des deux volumes il}, du Pré-
fident de Broffes fur miftoire des Terres Auf.
traies. Il y en a de très-curieux , «c ceux
qui ne le font pas font encore utiles.

El;

-na
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maintenant la plus répandue ,

par-

ce qu'elle favorife la pareffe de

refprit , & le difpenfe de la peine

de Texamen.

Mais ce (ont les hommes qui

font timides , & non la nature qui

eft infurmontable :
malheureule-

ment comme homme de Lettres

,

je ne puis que faire foupçonner

cette vérité qui feroit démontrée

par les Drake, les Magellan & les

"on oppofe pour la Nouvelle

Guinée , le péril de naviger dans

un archipel entrecoupe de de-

troits,&embarraffédecoarans,

comme fi les mêmes difficultés ne

s'étoient pas rencontrées, 5c na-

voient pas été furmontees dans

rarchipel des Maldives. _
On fe récrie contre la férocité

^pp
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des Auftraliens ; cette accufation

eft-elle fondée ? n'avons-nous pas

vu les Efpagnols égorger les Amé-
ricains , Se dire enfuite qu'ils

étoient antropophages. Les Auf-

traliens féparés de nous de temps

immémorial par d'immenfes aby-

mes , n'ayant ni notre luxe , ni nos

befoins , doivent être d'autantplus

humains qu'ils font plus près de la

nature. .1

Le plus grand obftacle qu'on

oppofe , regarde ces hautes mon-
tagnes de glace qui arrctent les

navires , & les empêchent de na-

viger proche du pôle. On a re-

connu en effet que le froid efl plus

grand dans la partie Antarâique
du globe que dans la nôtre ; les

mers y font glacées à des latitudes

tempérées dans notre Europe ^ 6c

uj

tmmmtmmm
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Cil particulier la Terre des Etats

,

eft impraticable neuf mois de l'an-

née, quoiqu'elle foit auffi éloi-

gnée de fon pôle qu'Edimbourg

l'eft du fien ; mais il eft prouvé

qu'il ne gelé point dans la haute

mer, & les glaces même qu'on

rencontre , doivent être un nou-

vel encouragement pour le Navi-

gateur , parce qu elles annoncent

le voifînage des Terres& l'embou-

chure des grands Fleuves : au refte

fi l'hyver dans ces parages eft plus

froid que dans notre zone tempé-

rée , l'été y eft auffi beaucoup plus

ardent ; ainfi il ne faut que cinq

ou fîx jours pour faire fondre les

glaçons & rendre la mer libre.

L'unique attention des Marins de-

vroit être de partir à propos des

deux Mondes connus ,
pour arri-
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ver à celui qui ne l'eft pas. Mau-
pertuis propofoltde partir en dif-

férentes faifons du cap de Bonne-

Efpérance ; M. de Buffon vou-

droit qu'on tentât darriver aux

terres Auftrales par la mer Pacifi-

que, en partant de Baldivia ; mais

il me femble que depuis la décou-

verte desifles Malouines, le nœud
gordien a été coupé , & qu'il n'y

a plus de conjeâures à propofer.

Cette navigation conduiroit

peut-être à une des plus belles en-

treprifes de refprit humain : ce fe-

roit de faire le tour du globe non
dans la direûion de l'Equateur ,

mais dans celle du Méridien (y).

(/) En traverfant le pôle , on découvriroit

les phénomènes ks plus finguUers fur la figure

ëe la terre , fur l'olcillation du pendule , fur

la pefanteur,& fur la variation de l'aimant : urx

E iv .
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Je ne parle point ici du com-

merce avantageux qu'on pourroit
faire dans les terres Auftrales, dont
les végétaux , les foffiles , & les ani-

maux même , font probablement
d'un ordre nouveau pour nous.
Il s'agit ici d'être utile au genre
humain, & non à quelques Në-
gocians d'une Compagnie des
Indes.

Ne feroit-il pas infiniment avan-
tageux pour l'humanité d'étudier

la Philofophie des Auftraliens ; de
voir Ç\ cette indolence animale
qu'on leur reproche eft lefFet d'un
fyftême raifonné ou du tempé^
rament ; & d'examiner fi le titre

tel voyage fait par des Philofophes pourroit
bannir à jamais les qualités occultes , qui , mal-
§ré les Boyle & les Nevton , régnent encore
ans notre PhyfKjue.
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de Sauvages que nous leur don-

nons , doit dëfigner leur férocité

plutôt que l'énergie de leur na-

ture.

L'entière découverte du Monde
Auftral eft donc de la plus grande

importance , pour la plus faine

partie des hommes. Les Philofo-

phes ont propofé Tentreprife , les

Marins en ont rendu le fuccès au-

moins vraifemblable ; mais c'eft

aux Rois à l'exécuter.

'^,

1



•s

^Mv

, • '•»!

*«: \

,
i:-

HISTOIRE



0^/<w^/\^A«^mL^Mw/^*^A«;»/^*^/>W/Mi.;/n4:iriu^/i\^r(

my

.
i-

1

HISTOIRE

HISTOIRE
D'UN VOYAGE

AUX ISLES MALOUINES.

INTRODUCTION.
A paix ayant été conclue au

moyen de la ceflion que la

France avoit faite du Canada

à rAngleterre ,Monfieur deBou-

gainville , Chevalier de S. Louis , & Co-

lonel d'Infanterie , fe propofa de dédom-

mager la France de cette perte , par la

découverte des Terres Auftrales , & des

Illes qui fe trouveroient fur la route. La

lefture du Voyage de l'Amiral Anfon

,

autour du Monde , fixa fes idées pour la

reconnoiflance des Ifles Malouines. Il fit

part de fon projet auMiniftere, qui l'ap-

UÊéÈÊÊÊmUmiiitm» i ii>>«>«iwl»iaiiteili<Hiiriiàfl - -
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76 Histoire D*UN Voyage
prouva. Pour l'exécuter, M. de Bougain-

ville fit conftruire à fes frais , une frégate

& une corvette à S. Malo , fous la direc-

tion des fieurs Guyot du Clos , & Ché-
nart de la Gyraudais, qui dévoient les

commander fous fes ordres; & quand il

fut fur le point de partir,je reçus les ordres

du Roi
, par une lettre de M. le Duc de

Choifeul , Miniftre de la Marine , pour

m'embarquer avec lui j un tel choix ne
pouvoir que me Hatter , & je faifis avec

empreffement cette occafion de me ren-

dre utile à ma patrie.

Je partis de Paris le 17 Août i7<$3. Le

25 , nous nous tranfportâmes au Port de
Saint-Servant ( a ) pour affifter à la céré-

monie du baptême de nos frégates : elle

ie fît avec tout l'appareil ufité dans de pa-

reilles circonflances; & les deux navires,

pendant la Meffe , firent deux falves gé-

nérales , une pour Dieu , & une autre

pour le Roi.

Le premier Septembre, nos équipages
& nos provifîons furent tout-à-fait embar-

qués; & , dès cinq heures du matin , un

(a) On le nomme Splidor; c'cft le liei" où l'on conf-

tniit les navires.
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ventdu Nord-Oueft s'étant élevé , nous

quittâmes la rade de Solidor. La frégate

rJigle , fur laquelle je montai , étoit de

vingt canons & renfermoit cent hommes

d'équipage. Elle étoit commandée par

le fieur Duclos-Guyot , de Saint- Malo

,

Capitaine de brûlot : ce navit e avoit à fa

fuite la corvette le Sphinx , de quarante

hommes d'équipage , montée de huit ca-

nons& de fix pierners,& commandée par

le fieurChénart de la Gyraudais, de Saint-

Malo , Lieutenant de frégate : la petite

efcadre étoit fous les ordres de M. de

Boueainville.

mus n'attendions qu'un vent favorable

pour appareiller , lorfqu'on forma des dif-

ficultés à l'Amirauté de Saint- Malo fur

notre départ. M. de Bougainvillefit à l'inf-

tant partir un courier ,
pour informer le

Miniftre de la guerre : ce courier , qui

étoit fondomeftique,fittant de diligence,

qu'il fut de retour à Saint-Malo avec la ré-

ponfe , la cinquante-neuvième heure

après fon départ. Libres alorsde toute in-

quiétude , nous profitâmes d'un vent de

Sud Sud-Oueft, & le 8 de Septembre ,

nous fîmes voile pour les Ifles Malouines.

MifeM»
wf^gammf»
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CHAPITRE PREMIER.

Routefur Merjufquaupajfage de la ligne*

DÈS le troifieme jourde notre départ,

la mer devint grofle ; la pluie & la

grêle tombèrent avec violence } cepen-
dant il n'y eut point de vraie tempête,

& le navire ne fut point endommagé.
Je profitai demon loifir pour tenter une

expérience fur une drogue de M. Seguin,

deftinée à préferver l'eau de corruption

dans les voyages de longcours. Un Chi-
mifte avoir donné une autre compofition

à M. de Bougainville pour la même fin.

C etoit une pâte grifàtre
,
qui fembloit être

compofée de terre glaife & de poudre
d'antimoine crud. Quelques-uns difoîent

qu'il y entroit un mélange de Mercure.

M. de Bougainville , ne me l'ayant mon-
trée qu'à bord de la frégate

, je n'ai pas

efTayé d'en faire l'analyu:. Pour celle de
M. Seguin , comme je fçavoisque l'efprit

de felen formoit l'effence,& qu'elle ren-

doit l'eau propre à prévenir le Icorbut, ou
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même aie guérir, je n'héfitaipasà enfaire

l'effai : on verra dans la fuite ce qui ré-

fulta de cette expérience.

Il y avoir dans le vaiffeau , fous le titre

de paflagers , deux Acadiens qui furenc

fur le point de mettre la difcorde dans

notre petite fociété ; ils refufoient , fous

les plus mauvais prétextes , d'aider à la

manœuvre ; & dans i^n moment d'oraç<?

,

lorfque le péril rend tout le monde aftir&
indultrieux , on en trouvaun qui fetenoit

les bras croifés fur le gaillard , & resar-

doit tranquillement l'embarras des Mate-

lots & des paffagers. M. de Bougainville

ne put s'empêcher de lui en faire des re-

proches. L'Acadien fe retira fous le poîit

fans répondre , & ayant raffembléfon

époufe , fon père & deux autres fanilles

Acadiennes , il voulut leur faire paffer fou

mécontentement ; il leurfit entendre qu'ils

ne s'étoient embarqués que fous le titre

depaffagers, &nonpourfaire la manœu-
vre, & qu'il eût mieux valu pour eux être

reftés en France , que d'être expofés fant

cefle à fubir de pareilles vexations.

Les familles Acadiennes ,
qu'un eiprit

turbulent& faftieux cherchoitainû à lou-

,

MMH MÉI HMHÉi
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lever, étoient établies à Saint-Servant&
àSaint-Malo , depuis que les Anglois nous

avoientenlevél'Acadie. Le Roiueurdon-
noit unefomme par tête,à-peu-prèscomme
aux troupes réglées 5 & ces ramilles n'a-

voient guères d'autre reffource que cette

eipecede folde& le travail de leurs mains.

M. de Bougainvilleleuravoitpropoféde

les prendre à fon bord , de les tranfporter

dans un pays oiiilleurdonneroitdes terres

en propriété , & mille autres avantages

qu'ils ne pouvoient efpérer en France. Il

leur avoir même fait faire des avances en
effets & en argent. Sur le rapport qu'on

lui fit des difcours du fougueux Acadien
,

il dit : il n'y a qu'à les remettre tous à terre,

& les renvoyer à Saint-Servant
j puifque

la mifere leur plaît
,

qu'ils aillent y vivre

miférables.

L'Acadien & fon père , inftruits des in-

tentions du Chef d'efcadre demandèrent
à retourner h Saint-Servant; & dès l'après-

midi , on débarqua près de Saint-Caft le

père, le fils & ion époufe , avec tout ce

qui leur appartenoit : M. de Bougain-

villeeut même la générofîré de leur laifTer

les avances d'argent qu'il leur avoit obte-

nues
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tiuesduRoi. Les deux autres familles de-
mandèrent avec inftance de refter dans
le vaiffeau : on remarqua même qu'elles

furent ravies d'être délivrées de ces efprits

inquiets& remuants. La femme avoit une
humeur un peu acariâtre ; le mari en âoit
fi jaloux, qu'ilnelaquittoit prefque pas un
inftant ; il obfervoit jufqu'àfes moindres
geftes , & auroit infailliblement troublé la

bonne intelligence dont dépendoit notre

bonheur. Cette union fi denrée s'eft main-

tenue entre lesdeux familles qui ont fait le

voyage avec nous , ik. que nous avons
débarquées & établies aux Ifles Maloui-'

nés. Elles étoient compofées, l'une du
mari, defonépoufe, dedeuxenfans, l'un

garçon âgé de trois ans , Tautre fille âgée
d'un an , & desdeux fœurs de la femme

^

l'une âgée de vingt ans , l'autre de dix-

fept. La féconde famille confifioit dans le

mari , la femme , un garçon de quatre ans^
&lafœur de la femme, âgée de ieize, ans**

La femme étoit prête d'accoucher
^

lorfque nous fommes partis de ces Ifles
,

pour retourner en France. Jamais Colo«

nie ne fut fondée fous de meilleurs aui'<'

pices.

Tome /. t.
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Le i8 Septembre, les vagues étant

calmées , & le vent ridant à peine la fur-

face de la mer , nous defcendîmes à l'Ifle

Agot poury tuer des lapins ; mais les chaf-

feuis parcoururent en vain la plaine pen-

dant trois heures. Pour moi qui ne pou-

vois aller qu'à la découverte des plantes

,

je m'occupai à herborifer. Vers l'heure

de midi , la faim commença à fe faire fen-»

tir j comme on n avoir encore rien tué

,

onpritle parti d'aller demander à dîner au

Prieur de l'Abbaye de Saint Jacut : on

nous reçut avec magnificence} & , après

le repas , nous eûmesencore là liberté de

charger notre canot des légumes du jar-

din.

Le lundi iç , on tendit un hameçon à

deux crochets , & à peine l'eut-on jette à

la mer, qu'on prit un poiffon du poids de

trente livres qui avoit la forme & la cou-

leur d'un Maquereau. Sa chair étoit folide

comme celledu Thon; elle en avoit aufli le

goût. Nous trouvâmes ce poiffon excel-

lent ; il eft un peul'ec , mais moins que la

Bonite : on le nomme Grande-Oreille.

L'hameçon avec lequel on le prit eft

d'une fôrmeparticuliere. Ueft compofé de
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deux crochets de fer de la groflbur d'un
tuyau de plume à écrire, accollés l'un à
1 autre. On couvre la tige de ces deux
crochets reunis avec de letoupe , en lui
donnant la forme d'un fufeau : on couvre
cette étoupe d'une toile blanche , forre
& d'une plaque ^de plomb; on y ajufte
enfuite deux ou quatre plumes blanches i

de manière qu'elles foient placées comme
des nageoires étendues» En cet état, l'ha-
meçon repréfente à-peu-près un poifTon
volant. Le bout de la tige eft tourné en
anneau

,
dans lequel on pafTeun fil de lé-

ton un peu moins gros, & longd'environ
deux pieds & demi ; on jette le tout à la
tner, attaché à une ficelle groffe comme
le petit doigt, & longue d'environ fix
bralTes.Cette ficelle eft attachée d'un côté
à l'arriére du navire& de l'autre à l'hame-
çon qui fuit le fillage du vaifTeau.

L'ennui du voyage étoit charmé de
tems en tems par [a vue de quelques
vaiffeaux. Le i6 , nous en appercûmes
delom quelques-uns; mais ils n'appro-
cherentpas affez de nous

, pour que nous
puffions dirtinguer à quelle Nation ils ap-
partenoient

j on jugea feulement qu'ils

Fi; V
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revenoient de la pêche de la morue aa

grand bancde Terre-Neuve.

Le lendemain , nous en découvrî-

mes un autre qui s'approcha du Sphinx :

il étoit du port d'environ trois cens ton-

neaux, fans batterie , &monté d'un équi-

page de cinquante hommes ; il alloit à

Bayonne &revenoit de Terre-Neuve.

Le 1 Octobre , la mer étant fort groffe,

nous apperçûmes un navire démâté , &
cette humanité que le befoin rend encore

plus néceffaire aux marins qu'au refte des

nommes, nous engagea à aller au-devant

de lui ,
pour lui donner tous les fecours

qui dépendroient de nous. Nous lui avons

parlé à dix heures. C'étoit un navire mar-

chand HoUandois qui venoit de Curafol

,

& qui ayant reçu un coup de vent à cent

lieues des Bermudes , avoit été obligé de

couper fon mât d'artimon & fon grand

mât. Nous lui demandâmes s'il avoit be-

foin de quelque chofe ; il nous répondit

qu'il avoit cinq dames Françoifes à fon

bord qu'il menoit en France ; mais qu'il

ne pouvoit mettre fon canot à la mer.

Alors nous lui fîmes entendre que nous

en partions ,
que nous n'y retournerions

pas de plufieurs mois& que nous ne pou-



)yAGE
a morue aa

•

n découvrî-

du Sphinx :

ois cens ton-

ité d'un équi-

s ; il alloit à

re-Neuve.

it fort groffe,

démâté, &
I rend encore

j'au refte des

ier au-devant

is les fecours

[ous lui avons

1 navire mar-

t de Curafol

,

le vent à cent

été obligé de

& fon grand

s s'il avoit be-

lous répondit

mçoifes à fon

e i mais qu'il

iiot à la mer.

dre que nous

retournerions

! nous ne pou-

AUXlSLES Malouines. 8$

vîons pas nous charger de ces dames ;

mais que ii on avoit befoin d'agrêts , ou

d'autres provisions , on pouvoir en four-

nir. L'interprète a répète qu'on ne pou-

voir mettre le canot à la mer. Elle étoit en

effet affez groffe; & n'ayant pas ofé y
expofer le nôtre , nous avons eu le regret

de ne pouvoir être utile à ce navire qu'en

lui founaitant un plus heureux voyage.

Le 5 Oftobre , la vue d'un autre vaif-

feau nous jetta dans de juftes allarmes.

Nous étions dans les parages oii les Sale-

tins font quelquefois leurscourfes , &nous

fçavions qu'ils avoient en merune frégate

nommée XOifeau^ de trente -fix canons&
de trois cens hommes d'équipage ,

que les

AngloisavoientvendueauxSaletins.Ceux-

ci en avoient donné le commandement à

un Capitaine Provençal, renégat,homme
de mer& brave. Ils avoient auffi une cor-

vette dedouze canons&de cent hommes
d'équipage. En conféquence , le Com-
mandant de nos deux frégates donna

fes ordres ,
pour qu'elles puffent agir de

concert , en cas d'attaque. L'ordre du

combat étoit défigné ; les canons & les

armes étoient en état j chacun fe mit au

.- -5
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pofte qui lui étoit marqué , & nous vo'«

guâmes avee confiance. On étoit convenu
que , fi c'était la frégate Saletine, le Sphinx
îirboreroit pavillon Anglois , & paroîtroit
faire tous les efforts pour fe retirer fous le
canon ennemi. Nous devions en confé-
quence arborer pavillon-François, & faire
jnine de pourfuivre le Sphinx en lui tirant

descoupsde canon , comme poyr lui dire
d'amener. Lorfque la frégate Saletine fe
ieroit trouvée entre le Sphinx ik nous

,

U Sphinx devoit arborer pavillon Fran-
çois

, & lâcher toute fa bordée j de façon
oue les corfaires fe feroient trouvés entre
deux feux. On efpéroit

, par cette ma-
noeuvre

, fuppléeraunombre& maltraiter
les Saletins par un combat vigoureux
9U point de les obliger à fe rendre.

Nos équipages montroient un air gai
& déterminé. Ils avoient en eSet beau-
coup de ccxïÇiàncQ dans la fcience & la

bravoure de nos Capitaines & des autres
Officiers

. avec lefquels ils avoient fait

des courfis dans la guerre dernière, & en-
levé, à l'abordage, quelques navires An-
glois.

; A mefu re que nous approchions du na-
vire que nous avions découvert, on crut
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reconnoître qu'il étoit de conftruftion An-

gloife. Mais nous fçavions que les An-

glois en avoient vendu plufieurs aux Sale-

tins i
& comme il ne mettoit point de pa-

villon , nous crûmes que ce pouvoir être

un navire Saletin qui venoit à la décou-

verte. Alors nous lui tirâmes deux coups

de canon à différents intervalles & nous

avançâmes fur lui : enfin quand il fut

proche de nous , il arbora pavillon An-

glois , & on reconnut que le Capitaine

étoit de Guernefey , & qu'il avoit fervi de

Pilote-côtier aux Anelois, lorfque dans

la dernière guerre , ils avoient tait leurs

defcentes à Cancale & à Saint-Caft. On
lui fit, en langue Françoife , les cjueftions

ordinaires ,fçavoir d'où il étoit, d où il ve-

noit , oùilalloit , & comment il nontmoit

fon navire. Il ne répondit rien. M. de Bel-

court prit le porte-voix , lui fit les mêmes

queftions en langue Angloife , alTaifonna

?on difcours de termes énergiques , en

ufage chez les Marins , & dit au Capi-

taine qu'il auroit mérité qu'on l'eût coulé

à fond ,
pour avoir tant tardé à mettre

fon pavillon. Pour-lors, l'Anglois répon-

dit, & s'excufa fur ce que Ion pavillon

Fiv .

i
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S8 Histoire d'un Voyage
s'étoit trouvé embarraffé dans Ces maf-
chandifes. C'étoit un navire marchand à

deux mâts qui venoit de Lisbonne , &
alloit aux Acores. Pour celui-là , nous ne

lui fouhaitâmes pointun heureux voyage.

Le 1 3 , nous prîmes un Pilote & trois

Bonites. On en trouvera la figure au natu-

rel , Planche 1 1 fig' 8. Le premier de

ces poiiTons n'avoir que huit pouces de

long; les autres pefoientchacun au moins

vingt livres.

[ Le poifîbn qu'on connoît fous le nom
de Pilote^ eft une de ces efpeces de Ré-
mora , célèbre chez les Poètes de l'anti-

quité ( je ne dis pas chez lesNaturaliftes)

f)ar
la propriété d'arrêter un vaiffeau

,

orfqu*il vogue à pleines voiles. Pour la

Bonite , c'eft un poiflbn fort fain & fort

délicat dans les mers d'Eumpe. Il n'en eft

pas de même fur les ôtt : d'Afrique. Sa
chair eft un aliment très-dangereux. Ce-
pendant les Neg« <.'^' de la côte d'Or ado-

rent la Bonite qui les empoifonne ].

LesNaturaliftes prétendent , fans doute

fur le rapport de quelques marins
, que

le Pilote précède toujours le Requin , &
que ç'eft pour cette raifon qu'on a dojïné
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à ce poiffon le nom de Pilote , comme s'il

dirigeoit la route de l'autre. J'ai obfervé

quelquefois un ou deux Pilotes devant

ou auprès de chaque Requin que nous

avons péché j maisnous avons vu fouvent

des Pilotes fans Requin , comme des Re-
quins fans Pilotes.

Le Père Feuillée, page 173 , confond

le Pilote avec le Succet , & ne fait qu'un

poiffon des deux. « Les Requins , dit-il

,

»> font accompagnés de petits poiffons ,

» qui leur font inféparables ,& qui aiment

» mieux périr avec eux que de les aban-

» donner ; ils font toujours placés fur leur

» corps , à une telle diftance , que les

» Reauins ne les fçauroient prendre ; ce

>» quileur a fait donner le nom de Pilotes,

» iNous ne prîmes aucun Requin , fans

»> avoir trouvé de ces petits poiffons col-

w lés fur leur dos ,
parle moyen d'unepel-

»» licule jaunâtre, cartilagineufe, de figure

» ronde qu'ils ont au-deffus de leur tête

,

» laquelle aune infinitéde petits trousrem-

» plis de fibres ,
qui leur fervent , félon

» toutes les apparences , à tirer de la peau

»> du Requin quelque fubftance pour leur

H nourriture »>•

%
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96 Histoire d'unVoyage
Ce voyageur ne donne que trois rangs

de dents au Requin , dont l'un , dit-il , eft

compofé de dents triangulaires,& plus lon-

gues que les autres
j j'ai compté lept rangs

de dents toutes mobiles & triangulaires

dans la gueule de tous les Requins que
nous avons pris. Les Succets n avoient
pas non plus le fuçoir rond , mais de
figure longue arrondie , tel qu'il eft dans
k Planche. [ On voit dans la fig, ii le

côté du fuçoir qui eft fur la tête. La
f^* IX repréfente le poifFon du côté du
ventre. Le Succet, qui a fervi de mo-
dèle à cette gravure , étoit long de fept

pouces ].

Le 14 , la corvette le Sphinx réveilla

notre attention en mettant pavillon blanc
au mât de mifene , ce qui étoit un fignal

convenu , de connoiffance de Terre. Ou
reconnut en effet bientôt l'Ifle de Palme

,

la plus feptentrionale & la plus occiden-
tale des Ifles Canaries. Elle nousparoiflbit

à environ quinze ou dix-huit lieues de dif-

tance , telle qu'elle eft repréfentée dans
la figure de la première Planche. 7 <*

Nous en découvrion "-^ même temps
une autre plus au Sud C préfentant à-

peu-près la figure B.

L
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La connoiflance de ces terres fervit à

corriger nos points. Nous reconnûmes

que nous étions d'environvingt lieues plus

à l'Oueftque notre eftime , & le Journal

de notre navigation fut réformé.

Cependant nousnous appercevions de-

Euis long-temps que le Sp)anxxik.\.o\x pas (î

on voilier que nous ; fa marche lente &
mefurée avoir retardé notre routeau-moins

de cent lieues. Nous n'avions pas voulu

nous en féparer plutôt ,
pour nous prêter

unfecoursmutuel,encas que nouseuffions

rencontré les Saletins ; mais dès que nous

nous vîmes horsdesparagesoùilscroifent,

nous prîmes le parti d'aller devant , Toit

pour arriver plutôt au rendez-vous , foit

afin que tous les rafraîchiffemens dont la

corvette pourroit avoir befoin, fetrou-

vaffent prêts à fon arrivée , & que notre

féjour ne fût pas prolongé. Nous donnâ-

mes un (îgnal au Sphinx, Auffitôt nous

fîmes force de voiles , & , fur le foir

,

iious l'avions déjà perdu de vue.

Il y avoir déjàlong-temsque nous étions

arrivés au degré de latitude , où , fuivant

tous les Navigateurs , on doit trouver les

vents alizés j & , au lieu d'eux , nous ne
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voj^ions régner que des vents foibles &
variables -, Quelquefoismême nousérions
furpris par des calmes. M. de Bougain-
ville ferécrioit beaucoup fur la confiance
avec laquelle les Hydrographes affurent

aue les vents alizés ne manquent jamais
dans ces parages : il fe promettoit bien
à fon retour à Paris de donner un Mé-
moire à l'Académie des Sciences , pour
démontrer leur non-exiftence. Pendant
qu'ilibrmoit ces projets , nous étions ar-

rêtés par un calme faftidieux ; le ciel n'é-
toit pas troublé par le moindre nuage , ni
lafurface de la mer par lèvent le plus lé-

Çer: ces tems , fi vantés par les Poètes,
, iont le défefpoir des Navigateurs.

Nous tâchâmes de nous confoler , en
Çêchant des Bonites , des Dorades & des
bons. Le 22, on nous préfenta environ

une dixaine de poiflbns volans
, qui , en

voulant paffer fur la frégate , avoient
donnédans les voiles, &etoient tombés
dedans le navire. On les fervità dîner , &
nous les trouvâmes très-délicats. J'en ai

confervé un pour le peindre au naturel j

on en trouvera la figure,/'/. I,/ig. 4.

, Cepoiflfon eft, dansces parages , d'un

•MsMMÂiiii
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beau bleu fur le dos , qui s'afToiblit ou
s'éclaircit infenfiblement jufqu'au bas du
ventre ,

quieft d'un bleu argenté. Ses deux
aîles font deux nageoires allongées qui

s'étendent en longueur, dans le plusgrand

nombre
,
jufques à la queue , dansd'autres

jufqu'à la moitié du corps feulement

,

quoique tous les poiflbns de cette efpece

foient de même forme , de même grof-

feur& de même longueur : celui dont on
voit ici la figure , avoit environ dixpouces»

de l'extrémité de la tête à celle de la queue.

[ Cet être amphibie , que la nature fem-

ble avoir fi fort avantagé , en lui procu-

rant la facilité de vivre dans deux élé-

mens , eft par lui-même très-malheureux.

Il compte pour ennenvs tous les oifeaux

de proie , tous les poiflbns voraces & les

hommes. Il ne peut ni voler , ni nager

fans péril de la vie j aufli fon efpece fe dé-

truit tous les jours , & maintenant on ne
le trouveplus qu'entre les Tropiques ].

Un Thon de foixante-douze livres crue,

nos Matelots péchèrent vers ce tems-là

,

me donna occafionde faire une remarque
finguliere d'Hiftoire naturelle* En l'exa-

minant de près, j'apperçus fur fes oreilles

MMÉiiiiiiii»^^
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Quelques animaux quiyétoient pour ainfi

ire collés* On en voit la figure de gran-
deur naturelle dans la Planche I

, fig. 5&
€. Lzfigure D eft la furface du corps de
l'animal , qui étoit comme un compofé
decordesàboyaux prefque tranfparenteSé

Deux petits points noirs, placés au-deflus

de la gueule B , formoient fesyeux. 11 fe

tient cramponné au moyen de deux jam-
bes C, & de deux autres beaucoup plus

menues D.
,

Jepuifaidel'eaude mer, & je la mis
dans un gobelet de verre bien lavé, pour

y conferver cet animal en vie , & y voir

les mouvemensJ'apperçus dans cette eau
ton point noir que je pris d'abord pour un
atomede poumerç.Lorfque je voulus l'en-

lever avec le bout du doigt
, je vis l'atome

prétendu fuir mon doigt & nager entre

deux eaux. J'obfervai fes mouvemens

,

& je reconnus un être vivant , dont la

ftruftu^e extérieure étoit , dans fa gran-

deur naturelle , telle qu'on la voit dans la

PL I ,fig, 7. C'étoit une eipece" de cy-
lindre formé par dix anneaux û légers &
fitranfparens ,

qu'il falloit placer le gobe-

let entre la lumière & l'œil de l'obièrva^

irtBiTiiiiiti ÉlWlItlMllMIBirtM
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teur pour l'appercevoir. Il nageoit au

moyen de deu< filets alongés BB , & de
deux autres prefque imperceptibles C,qui

enfe raccourciflant &reprenant leur lon-

gueur naturelle, imprimoient au cylindre

annelé le mouvement d'un appeau de

caille ou d'un foufflet à poudre. Le corps

A étoit violet vers C & d'un brun clair

vers BB.

Enfin , le 24 , noustrouvâmes ces vents

alizés , fi néceffaires à ceux qui navigent

dans ces parages. Ce font les plus favo-

rables pour les vaiffeaux quipartent d'Eu-

rope pour l'Amérique méridionale , les

Mes du Vent& le éolfe du Mexique.
Le lendemain , nous eûmes connoif-

fance d'une terre ; q'étoit une des Iflesdu

Cap -Verd,nommée^ona-f^aou Bonne-

Vïjie , ou Bonne- Vue ( a ). Elle efl: fituée

auNord-Eft de celle de San-Jago ,1a plus

grande & la plus peuplée de toutes -, fa

( a ^ Elle eft comme les autres , abondante en che-

vaux fauvages , en chèvres , & en pliifieurs autres anU

maux, malgré Ton terrciii pierreux & ftérile. Elle fe

montre de tort loin , à caufe de Tes montagnes blanches;

& voilà letymologie de Ton nom.
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forme nous a paru , de l'endroit où nou5

l'obfervions , telle qu'on la voit , Plan"

Le z6, nousapperçumes rifledeMay0,
• ou de May i le terrein en elt pierreux &

ftérile : on, y voit cependant quantité de
taureaux , de vaches , d'ânes & de chè-

vres ; elle produit aufli beaucoup de felî

fon airefl: chaud &mal fain.

fAX^^ Le 30, nous perdîmes par un accident,

un des gens de l'équipage. Sur les huit

heures du matin, Pierre Lainez, MouiTe
de Saint-Malo , âgé d'environ douze ans

,

ayant pafTé à l'avant du navire , tomba à

; la mer, fans que l'on s'en apperçût. Nous
filions alors quatre nœuds , & nous avions

' ventlargue. Dès qu'on foupçonna l'acci-

dent , on jetta à la mer un grand banc de
bois

,
qui étoit fur le gaillard d'arrière , &

plufieurs planches , pour donner à ce

Moufle la facilité de s'accrocher & de
' pouvoir fe foutenir fur l'eau , en attendant

que l'on pût aller le chercher. Tout l'é-

quipage fe mit en mouvement ; on car-

. gua une partie des voiles ; on mit les au-

tres vent deflus vent dedans , & l'on fit

toutes les manœuvres pour mettre en tra-

vers
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.
vers *^ arrêter le navire dans fa courfe.
Les uns montèrent au grand mât , d'au-
tres fur nos dtmettes

, pour obferver &
découvrir l'endroit où pourroit être ce
Moufle. On mit enRiite le canot à la mer,
quoiau'elle fût fort agitée. Six Matelots
robultes& le Maître defcendirent dans
le canot , & cherchèrent ce Moufle juf-

qu'à une demi-lieue du navire , mais
inutilement. Après environ trois quarts
.d'heure , on rappella le canot

, qui revint
à bord avec beaucoup de peine. On le
rembarqua

, & nous continuantes notre
route.

On fît enfuite l'appel de 1 équipage
pour fçavoir quel étoit l'homme qui man-
quoit

j car on ignoroit encore que c'étoit

Lainez. Il fut le feul qui ne fe montra pas.

. On procéda alors à l'inventaire de fes
bardes ; la vente monta à une cinquan-
taine d'ccus. M. de B^ugainville acheta
prefquetout, & en fit préfent aux Moul-
fesles pluspauvres& lesplusinduftrieux.
Le même jour , une centaine de Mar-

fouins, dont on trouve la figure,/'/fl/2cAe II,

/^. I , s'approchèrent de nous à une por-
tée de piftolet. Ils fembloient n'être ve-

Tome / (J
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nus que pour nous divertir. Ils faifoient »

<les bonds linguliers hors de l'eau. Piu-

lieurs, dans ces cabrioles , fautoient au

moins de trois à quatre pieds de haut

,

Su tournoient jufqu'à trois fois en l'air

,

comme font fur les théâtres de la foire les

italiens les plus exercés aux voltiges. Ori

peut juger delà quelle eft la force de ce

poifTon.

[ Le Marfouin eft mis par les Natura-

liftes dans la clafle des Baleines. Cepen-

dant il y a un peu loin d'un poiflbn de

cinq à fi» pieds à ces coloITes organifés qui

ontdeux censpiedsde long& qui régnent

fièrement dans les mers glaciales. Tous
les êtres feroient-ils fujets à des dégéné-

rations qui formeroient dans la fuite des

variétés conftantes : parexemple , le Per-

fan eft- il un Patagon abâtardi , & le La-

pon un Perfan dégénéré ^ ]

Il y a de différentes efpeces de Mar-
fouins ; les uns ont le dos gris prefque

noir , & le ventre d'un gris beaucoup plus

clair
i
d'autres font d'un gris prefque blanc

,

ce qui leur a fait donner le nom de Mar-

fouins blancs. Nous en prîmes dans la fuite

un du poids de cent livres : il avoit la tête

-V
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ià\ie y non comme le grouin d'un cochon

,

mais prefque femblable à la tête d'un ot-

feau : elleétoit revêtue d'une peauépsiiiïe

& griie , & le bec étoit armé d'un bout à
l'autre de dents aiguës , blanches & def

la forme de celles du brochet. Ce poiffon

avoit une ouverture fur la tête [Flanclù II,

fig. I ; A ,
par laquelle il lançôit de l'eau ,

après quoi il en fortoit de l'air qui rendoit

unfoniemblablé au grognement d'un co-

chon : fa queue étoit difpofée horifontale-

ment , contre l'ordinaire des autres poif-

fons , chez qui elle eft perpendiculaire ,'

quand ils font pofés furie ventre. Eilefert

(ans doutede point d'appui au Marfouin
,

pour s'élancer fi haut hors de l'eau & lui

donner la facilité de faire en l'air fes tours

de voltige. Il lui fufîit pour cela , de s'ap-

puyer plus fur un côté de la queue que lur

l'autre , en s'élançant. De cette difpo-

fition de la queue vient apparemment
auffi Ça. manière de nager , comme s'il

fortoit de l'eau , & s'y replongeoit à

l'alternative. Celui dont je donne ici la

defcriptjon ,[ &tous ceuxque nous avons
pris lui reffembloient ] eft

,
je pen^e, de

i'efpece de ceux que l'on nomme Moind

-:, '.-'. G ij



iQo Histoire d'un Voyage ,.-

de mer; car la partie antérieure de la têteïe
termine en bourlet prèsde la racine dnmu-
feau,& y forme comme les bords d'un co-
queluchon. lia le dos noirâtre& le ventre
d'un pis de perle , un peu jaunâtre , mou-
cheté de tachés noires ik. d'autres gris de
fer j il a trois nageoires arquées & très-

épaifles , une fur le dos , deux autres fous
le ventre. Elles font, ainfi que la queue

,

recouvertes d'une membrane fous laquelle
paroiiTent cinq cartilages blancs , difpo-
fés comme les doigts de la main , & arti-

culés en phalanges. .

Les Marfouins vontprefque toujours en
troupes& nagent de front , comme s'ils

étoient rangés en ordre de bataille. Ils

femblent aller chercher le vent. Sous
avons remarqué qu'ils prenoient toujours
leur route du côte d'où levents'élevoit. Il

n'eft point de poiflbn qui ait peut-être au-
tant cfe force que le Marfouin

, proportio-
nellement à fa grolTeur. Dans le nombre
de ceux que nous avons harponnés , deux
ou trois fe font débarraffés du harpon, foit

en fe déchirant le dos , foit en brifant le
harpon même

; quoique la barre de fer

dont il étoit compofé, fût greffe comme

\tmgmtÊÊUmSub' ^iiîitimffàfiiiiai
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le pouce. Ceux que nous avons pris ont

toujours forcé cette barre , & l'un d*eux

l'avoit tordue, comme le commencement

d'une vis. La chair de ce poiffon exhale

une odeur fi forte & fi tenace, que mes

mains, après l'anatomie que j'en ai faite,

ont confervé cette odeur plus de trois

jours, quoique je les eufle lavées bien

des fois avec du vinaigre. Il en eft de

même de celle du Requi n.

Le 3 de Novembre , un Requin de

moyenne grandeur & du poids d'environ

cent-cinquante livres , vint fe promener

fur l'arfiere du navire. Il mordit à l'émé-

rillon, auflîtôt qu'on le lui préfenta. Lorf-

3u'il étoit déjà enlevé hors de l'eau , ilie

onna une fecoufl^ qui le dégagea de l'é-

merillon , moyennant un morceau de fa

mâchoire qu'il laiffa pour gage. Sans s'é-

tonner ni fe rebuter de cet ccïiec , le Re-

quin ayant apperçu le même morceau de

lard
,
qu'on lui avoit tendu pour appât

la première fois , s'élança fur lui ,& dévora

& le lard , & le morceau de fa mâchoire

,

fans être accroché par l'émerillon. On
mit un autre morceau de lard ; le Requin

avoit fans doute bon appétit -, car il revint

G iij
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pour le faifir. Mais , comme ce poiflbn
n'dlpas d'une nourriture faine, ni appé-
tiffante

, au lieu de chercher à Ie.prendre,
on s'amufa près d'une heure à lui laifler
flairer l'appât.Lorfqu'il vouloit l'avaler, on
le retiroit promptement de l'eau , expé-
rience qu'on répéta une douzaine de
fois au moins , fans qu'il arrivât au Re-
guin de s'élancer hors de l'eau pour faifir
fa proie

, ce que difcnt cependant les Na-
• turaliftes.

Je ne l'ai pas vu non plus fe tourner fur
le dos pour avaler l'appât, mais feule-
î>:ent tant foit peu furie côté. M. ^le Bou-
gainville

, pendant cet amufement
, lui

tira deux coupsdefufilà balle ; mais , foit
qu'il l'eût manqué, fok que la balle n'eût

.

pu pénétrer la peau du poiiTon , le Requin
ne s'en émutpas davantage ; il continua
oe roder autour de l'appât, & enfin avala
ce (econd,{ans avoir été accroché.Un grain
étant furvenu

, on lailTa le Requin pour
^'occuper de la manœuvre,

[ Le Requin , dit-on , a une gueule
alTez vafle pour dévorer un homme en-
tier. Le Voyageur Dampier rapporte
qu un de {es Matelots , étant tombé dans
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la mer , fut avalé par un de ces mcnftres.

L'équipage ,
pour venger fa mort ,

jetta

au Requin un harpon avec l'appât ; ce poif-

fon vorace l'engloutit aufritôt,& le harpon

s'éjant accroché dans fes entrailles , on le

tira à bord -, on fe hâta de lui fendre le

ventre , & on y trouva l'infortuné Mate-

lot prefqu'entier. Sur l'expofé de Dam-

pier , on ne manqua pas de conclure que

fe Requin étoit le monftre qui engloutit

autrefois le Prophète Jonas. ]

Le 7 de Novembre , le foleil fe leva
'

affez beau , mais au milieu de quelques

nuages. Avantque de paroître , fes rayons

dardes fur ces nuaees ,
préfentoient un

des plus beaux afpeas du monde, parla

variété& l'éclat des couleurs. Tai^étetrès-

mortifié de ne pouvoirpeindreime aurore

femblable ,
qui auroit fait un des plus

brillans tableaux. Je n'ai j^u conferver

qu'une très-foible elquiffe d'unfoleil cou-

chant, que nous avions admiré tous, pen-

dant près d'une demi-heure -, mais il n'eft

pas poiTible d'en préfenter avec des cou-

leurs à la gomme , un tableau fur lequel

on puiffe s'en former une idéeexaéte. Ces

Giv
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couleurs font trop mattes , & ne fçau-

- roient exprimer le brillant & leciat que
les rayons du foleil répandent fur les bords
des nuages

: les couleurs à l'huile l'expri-
meroient fans doute beaucoup moins mal :
mais ,e n en avois pas, & d'ailleurs il fau!
droit un habile Peintre pour faire un tel
tableau

; & je ne fuis ni un Vernet ni un
JLûutnerbourg.

Le beau tems continuant , on en pro-
iita pour faire (écher les bardes de 1 équi-
page qui avoient été mouillées pendan?les
orages des joursprécédens. Cette humi-
dité des hardes eft une caufe prochaine du
icorbut & de plufieurs autres maladies

,^len plus que la nourriture faline que l'on
donne îftijt équipages. Un Capitaine ne
{Çauroit avoir tropd'attentionà entretenir
la propreté parmi l'équipage

, & à faire
prendre! airaux hamacs, au : quadres,&c.
s il veut prevenirles maladies. Notre Ca-
Pitame m'a fait faire cette obfervation fur
la propre ex perience dans les divers voya-
ges quil a faits à la Chine, aux Indes , auPérou & en Canada. Il a toujours eu , me
diioit-il, cette attention,& il lui attribuoit,

(

—— muMiiifciii IHiM
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auiîl-bien qu'au choix des aliments , le

peu de maladies dont fes équipages ont >

été affligés pendant des voyages de fi

long cours.

Le 9 , unoifeauà-peu-prês gros comme
un pigeon, mais plus alongé, étant venu

fe percher fur la vergue dumât de miiene

,

un Matelot le prit à la. main. Cet oifeau

' que j'ai peint, moitié grandeur naturelle

,

& dont on voit la figure , PL \\--,fig'
i

,

eft d'un brun clair-rougeâtre ,
prefquede

couleur de noifette. Les plus grandes plu-

mes des aîles& delà queue font d'unorun

plus foncé , même un peu noirâtre. Son
bec eft noir , droit, percé de part en part

au milieu , menu avec une petite grofleur

endeffous , auffi long que la tête 5e l'oi-

feau. Le deffus de la tête eft blanc près

du. bec , & d'un blanc perlé de plus

en plus foncé jufqu'au cou qui eft aflez

long pour la groffeur. Ses pattes font

d'un gris noir, palmées comme celles de

la poule d'eau. Je le mis dans une petite

armoire de maduiiete, où je le trouvai le

lendemain bien vivant , & fi peu effarou-

ché de fe voir pris ,
que l'ayant pofé fur

ma table , il s'y plaça dans l'attitude où je
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lai peint. Je lui préfentai delà nourriture ;
ilmangea, toujours accroupi, &demeura
ainfi pendant trois jours , ce quime donna
tout le temsde le peindre au naturel. Quel-
ques-uns de nos marins dirent que c étoit
un Fou } mais il n avoit point , comme
loifeau de ce nom, le bec étroit du Ca-
nard

, ou le bec recourbé du Perroquet.
[ Il efl probable que le nom de Fou

qu'on a donné à toutes ces efpeces d'oi-
feaux

, vient de ce qu'ils ont la folie de fe
pofer fur les vergues des vaiffeaux qu'ils
rencontrent , & de fe laiffer prendre à la
main fans faire de réfîftance. Ce nom me
paroîtplus heureuxque celui àt Pirates de
mer

y que leur ont donné quelques Natura-
liftes

J.

Le Jeudi , lo Novembre , fur les cinq
heuresdu matin, nouspaflàmesla ligna. •

• •

•'"««ÉittHii'
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CHAPITRE il.

Baptême de la Ligne,

[ T» ES anciens qui n'avoient point de

JLibouffole, qui ne s'écartoient point

des côtes dans leurs plus longs trajets , &
qui navigeoient rarement Tous les Tro-

piques, ne connurent pas la cérémonie bi-

zarre qu'onva décrire. Ç'eft unufage qui

ne remonte pas plus haut que ce voyage

célèbre de Gama , qui a tourni au Ca-

moëns le fujet de la Lufiade. L'idée qu'on

ne fçauroit être un bon marin, fans avoir

traverfé l'équateur , l'ennui inféparable

d'une longue navigation , un certain ef-

prit républicain qui règne dans toutes les

petites fociétés, peut-êtretoutes cescau-

îès réunies , ont pu donner naiflance à ces

efpeces de faturnales j
quoi qu'il en foit

,

elles furent adoptées en un inftant dans

toutes lesNations,&les hommes'lesplus

éclairés furent obligés de fe foumettre à

une coutume dont ils reconnoiflbient l'ab-

'</ -
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furdité

; car partout , dès que le peuple
parle

, il faut que le fage fe mette à l'unif-
fon].

Je vais déoirc cette cérémonie avec
fimphcité, cela note rien du mérite de
la relation.

Ce font les IVlaîtres , les Contremaîtres
&les Matelots, quiont déjà paffé la ligne,
qui baptifent fans diflinéHon de grade, de
iexe & de qualité , tous les nouveaux
Navigateurs, ils fe donnent un Préfident
pour la cérémonie , & ils l'appellent le
bonhomme la Ligne,

^
Il étoit près de fept heures , & nous

étions à fouper, lorfque nous entendîmes
claquer un fouet qui nous annonça l'arri-

vée du Courier du Bonhomme la Ligne
;

ce Courier étoitle maître Canotier, & on
1 avoit habillé très-proprement. 11 heurta
à la porte de la chambre ; on demanda
qm heurtoft? C'eft , répondit-il, un en-
voyé du Bonhomme la Ligne , Seigneur
& Préfident de ces parages. Qu'on lui
ouvre

, dit M. de Bougainville. On ou*
vrit

, l'Envoyé mit pied à terre , entra , &
fa monture refta-àla porte. Cette monture
etoit formée de deux Matelots attachés

;*'.
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l'un à l'autre& marchant à quatre pattes.

L'un avoit fur la tête unfautert ( a ) pour

repréfenter la queue de l'animal ; l'autre

en avoit aufli un pour former fa crinière

,

& de plus nnmafquede carton figuré-en

tête de cheval. Les harnoisétoient le pa-

.

vois du grand canot, c'eft-à-dire , une

grande bande d'étoffe bleue
,
parfemée

de fleurs de lys jaunes.

L'envoyé ayant été introduit , adrefla

la parole à notre Commandanten ces ter-

mes : <i LePréfidentde ces Parages,le Bon-

» homme la Ligne , ayant appris que le

V brave Chevalier de Bougainville, Com-
» mandant de la frégate l'Aigle

,^ y étoit

» arrivé, m'aordonnédevenir le faluerde

w fa part , de lui témoigner la joie qu'il ref-

» fent de fa venue, & <fe lui remettre une

» lettre , dans laquelle fes fentimens font

» fidelementexprimés ».

M. de Bougainvillelut la lettre qui étoit

conçue en ces termes: Brave Chevalier ,

vos hauts faits ont rendu le nom François

{a) Le faubert eft une erpece de balai , compofé de

fils de carrer , pris des vieux cordages ; ils repréfentent

à-peii-près une groiîe& iongue queue de cheval.



îio Histoire d*un Voyaô^
très-céUbre dans le Canada : votreréputation
efiparvenuedans lesparages dema domina^
lion Jur les ailes de la renommée

, & votre
nomejlen telle vénération dans le cœur de
l^Jujets ^ueles Dorades

, les Bonites,
Jy^honspesMarfouins^ayantappercula
f-^g-^e\Mg\e^ue vous coimanZ;font
venus en bande m'annoncerdès-hier vot/e ar^
rivée. Ils ont exprimé lajoie que votre pré-
fence a répandue dan? leurs cœurs parles

enpajfant auprès de voire navire. Je vous
envoie cet Ambajfadeurpour vous témoigner
la mienne

; dvous remettra la préfenie\ &
l efpere vous dire moi-même demain combien
jejuis charme delavifi-equevous me rende^.

Signé Le Bonhomme la Ligne.

Il y avoit àla place de la date •

^}^j>4niinute du I degré de'latitude
longitude ap degrés3min, de ma domination
Jeptentrionale

, leg Novembre del'an 7 76"?
de mon règne,

'yj^-i

M. de Bougainville dità l'Envoyé au'il
comptoir avoir l'honneur de fe préfenter
etendemaindevantleBonhomme,&de

*

lui faire fa réponfe de vive voix. Q.e l'on
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donne un coup à boire au courier, ajoutâ-

t-il , & que l'on ait foin de fon cheval :

il doit être beau ,
qu'on le faffe entrer, ie

fuis curieux de le voir. On l'introduifit :

ilfit des cabrioles , il battit du pied & hen-

nit. Comme il pouvoit être fatigué du

voyage , on lui préfentaun verre de vin :

il le but. Le courier dit alors que fon che-

val avoitdeux têtes, l'une à l'avant, Trur

tre à l'arriére ; on donna donc un verre

de vin à la tête de l'arriére.

Sur le point de fe retirer , le courrier

préfenta de la part du Bonhomme la Li-

gne, un oifeau au Commandant, comme
un témoignage de la bienveillance de l'il-

luftre Préfident de ces parages. On le prit

d'abord pour un oifeau artificiel. Il fit voir

en pinçant avec fon bec qu'il étoit plein

de vie. C'étoit en effet un oifeau d'eau

,

& la furprife n'en futque plus grande.

Après fouper, on monta fur le gaillard

d'arrière, on ydanfaau fon dutambourin;

puis au fon de deux violons, des menuets,

des contredanfes , &c. jufques à près de

dix heures que l'on fe retira.

Toutes ces cérémonies n'étoient que

-;t
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le prélude du baptême

; auffi elles Te
hrent la veille. Le jour de la fête fe célé-
bra avec foiemnité

; oncommençapar dif-
pofer fur le gaillard d'arrhere une baignoire
pleine d eau de mer& des féaux j enfuite
ontenditdesdcuxcôtésduvaifleauunede

;
ces cordes quifert à jetter la fonde , &

' q«onnommela%,2..0npIaçaiiuprès de
lelcaher qui defcend à la chambre, un
banc couvert du pavois

, qui^avoit fervi

,

la veille de caparaçon à la monture du
Courier

; & l'on difpofa ainfi une efpece
dethrone, au Prclident de la ligne , à
fon Chancelier & au Vicaire qui devoit
admmiftrer le baptême.
Tous ces préparatifs achevés, on bat-

tit du tambourin
, pour affembler tout

ie monde fur le gaillard. Quand l'é-
quipage fut réuni , on demanda de la
grande hune, avec un porte-voix

; Com-
ment nomme-t-on k navire queje vois Là^bas
dansmes parages? on lenomme l'Aigle, ré-
pondit le Capitaine. - Qui le commande ?-M. le Chevaher de Bougainvilk. - Ten
Juis charmé

i je le verrai avecplaifir dans ma
P(^^^ie, avec ksxérémomes accoutumées. Je

reçus
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reçus hierdejes nouvelles, Çf je vais lui en
marquer ma jatisfaSion en defcendant dans
fon navire avec toute ma Cour,

Dans le moment, parut un Matelot
ayant pour tout habillement une culotte

taudronnée & furies épaules une peau
e mouton avec fa laine , le vifage bar-

bouillé de rouge& de jaune parplacards

,

un bonnet fur la tête furmomé de deux
cornes de bœuf& parfeméde plumes de
dindes& de poules ; la poitrine, les bras>
le ventre& les jambes également enlumi-
nés de couleurs détrempées à l'huile , &
le menton couvert d'une grande mouf*
tache. CeMatelot ainfi accoutré defcen-
dit de la grande hune , ayant une chaîne
de fer autour du corps , en façon de cein-
ture.

^ Six Mouflesleprécédoientnuds ,peiîQts

de jaune & de rouge depuis les pieds
jufqu'à la tête , \ts uns par placards , les

autres parbandes croifées àla manière des
Sauvages.

^
Arrivés fur le gaillard , le Matelot les

arrangea , leur fit mettre le pouce fur la
corde tendue,& les contraignit de danfer,
au fon du tambourin, pendant un demi-

Tomc I, ^
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quart d'heure. Ils s'approchèrent enfuite

de la baignoire , & le matelot leur jetta

quelques féaux d'eau fur la têtfe.

Alors on annonça la defcente du Sei-

èneur Préfîdent de la Ligne , par des ha-
ricots blancs que l'on jettaen guife dedra-
?ée$^, de la grande hune fur lé gaillard.

,e Bonhomme la Zz^epritla même route
3ue le Matelot& les Moufles ; il defcen-

it lentement & majeftueufemént. Sa
Cour étoit compofée du fécond Maître ,

des Contremaîtres, du Pilote & du Cano-
lîier. Celui qui jouoitce premier rôle étoit

le premier Maître. Il étoit couvert de
peauxblanchesdemoutonavecîeurlaine

,

coufues enfemble pour former un ha-
billement d'une feule pièce. Son bonnet
de même étoffe lui delcendoit jufques fur

îes yeux. Un paquet d'étoupes mêlées
avec la laine lui fervoit de perruque & de
i>arbe. Il avoit un nez poftiche de bois

peint. En guife de cordon , ilportoit d'une
épaule à fautre un chapelet de pommes
de racage , groâes comme des oeuâ
ll'oies.

Les cens de fa fuite étoient affublés à.,

peu-près de même. L'un portôitune mafTe
ih
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feiicaflc-tête à là Sauvage $ l'autre un arc ^

celui-lô une hache ^ celm-ci un calumet/
Auprès du Préfidcht étoitfonChancelier

j& il tenoit fon fceptre à la main. Le Mai*
tre Canotier

i habillé en femme & fardé
avec dugros roùge à l'huile ^ fe tenoit au-
près du Bonhomme oui l'appelloit fa filles

Le Vicaire à fon côte étoit vêtu d'une ef-

ijece de robe de toile gaudrdnnée $ un«
corde groffè comme le pouce ^ lui fcrVoit
de ceinture* Il portoit un bonnet quari-î
de carton noirci ^ un mafqué de même
tme étole de toile peinte en rouge , Ât
tenoit un livre à la main. Quatre Mouf-
fes l'environnoient, & portoient unêft-
cenfoir ^ un réchaut ^ un are , & ùri

balïin peiti d'eau de mer pour fetvir a4
baptémiei

,
Toùtréqui|ageétantrâflembIé, lePré-

fideht s'adrefla au Commandant : Soye{
te Inett i^enu^ dit-il, M. le Chevalier ^ tx^
tufe^tnoifi je ne vous Jais pas de longi
tompliniens • j'ai la poitrine

Jîfaible , au à
f>€ine puis-jeparUn N*tnjhye^pui furptii^
je fuis â^idefept mille fept cent foixame*
troisans ,• j*ai chargémon Secr^Uaire d'écriréf

& mon Chancelier de parierpeur moi, J$

Hij

«
•
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/uis defcendu de mon Palais exprès pour
vous recevoir dans ma fociété, J'efpere que

vous nefere:^pas difficulté de vousjoumettre

à la cérémonie du baptême , ujîtée dans ces

oarages. M. de Bougainville prit la lettre

,

a lut & applaudit au compument -, il fa-

lua enfuite la fille du Bonhomme ; &
après l'avoir félicité d'avoir une fille û jo-

lie , il s'approcha de la corde tendue. Les
nouveaux Officiers l'y accompagnèrent

,

& le Préfident allas'afleoir fur fon thrône

pavoifé , ainfi que fa fille & fon Chance-
lier. '

Les Ofîlciers lièrent le pouce de la

main gauche de M. de Bougainville fur la

ligne avec un ruban rouge ; & nous nous
plaçâmes à fa fuite , Meilleurs de Ner-
ville, deBelcourt, Lhuillier& moi.

Le Vicaire affefbant un air grave , &
fon livre à la main , s'approcha de M. de
Bougainville. Il étoit accompagné d*un
Mouffe qui portoit une affiette couverte
d'une ferviette pliée , pour recevoir le

trjbut qu'ils appellent racAat } car on (è

contente de verfer un peu d'eau de mer
fur la tête de ceux qui fe rachètent, au
lieudelesplongerdanslamer,commeron

w-
*
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fait quand ondonne la cale ( a ) . Au refte.

{à) La cale eft une punition que Ton fait fubir à ceux

de l'équipage, qui font convaincus d'avoir volé, h\»ù

phême , ou excité quelque révolte. Il y a deux fortes de

cale , l'ordinaire & la fech-. La cale ordinaire confifte à

conduire le criminel au-deflbus de la grande vergue. Là

on lui paffe un bâton entre les jambes fur lequel on le

fait affeoir , pour le foulager. Il embrafle un cordage atta-

ché à ce bâton, & qui paffe par une poulie fufpendue à

un des bouts de la vergue. Trois ou quatre Matelots

biffent cette corde, le plus promptement qu'ils peuvent,

jufqu à ce qu'ils aient guinrté le patient à la hauteur de U
vergue. Ils lâchent enmite le cordage tout-à-coup , ce qui

précipite le crim'uiel dans la mer. Quelquefois pour

augmenter la peine en augmentant la rapidité de la chute,

on lui attache un boulet de canon aux pieds. Ce fup-

plice fe réitère fouvent jufques à cinq fois.

On l'appelle caltfccht , quand le criminel eft fufpendu

à une corde raccourcie de manière aue , dans (à chute ,

il ne defcend que jufqu'à lafurface de l'eau , & n'eft pas

plongé dans la mer. Ceft une efpece d'eftrapadc. Ce
châtiment eft rendu public par un coup de canon , pour

avertir tous ceux de l Efcadre d'en être les fpeâateurs.

Les Hollandois pratiquentune autre cale , au'ils.sippel-

lent la grande calt. Pour la donner , on conduit tecon<

pable au bord du navire , on lui lie une corde au milieu

du corps. Un bout de cette corde eft attaché au bord

du vaiffeau, ou au bout de la vergue amenée ; l'autres

bout paffe fous la quille , & eft tenu de Tautre côté du

navire par quelques-uns des Matelots les plus robuftes.

On met quelque ch«fe de pelant autour du corps , ou

aux pieds du criminel, pour le faire enfoncer davantage

dans l'eau. . ^

Le coupable teunjette à la mer , à l'ordre qu en donne

Hiij

mm
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pn neplpnge plus maintenant dans la mcp
pour donnerlebaptême,parce qu'on afait
reflexion que cette cérémonie deviens
droit très-dangereufeà caufe des Requins
quipourroientroderautourdu navire , &;
emporter une cuifle ou un bras à celui
qui auroit le malheur d'en être mordu.
On a fubffitué à ce baptême celui de la
baignoire

, fur le bord de laquelle on
fait afleoir celui qui ne s'eft pas racheté

,

pu à qui on veut louer quelque tour.
Le Vicaire s'approcha de M.deBou-

^amville&luidit : « Promettez-vous d'ê-
H tre bon citoyen , & pour cet effet de tra-
H vaiUer à la population , & denepaslaif-
» [er chômer les filles, toutes les fois que
^ * ^^^^^m s'enpréfentera ? - Je le pro-

h Quattiei;.Maître , çeipc «jui tieqnept U corde au bord
ppppfi, la tirent le plus vite ou'iU peuvent, de forte
que |ç Mtienjpaflc rapidement fous la quille. On réitère
çe ftipphcç autant de fois que la fentence le porte.

Ccsçhatimcns font rudes . & dangereux pour la viemême; fur-^out la grande cale. Carie moindre défaut
de dUieencç ov d-adreffc , de la part de ceux qui tirent
la corde, peut être caufe que celui que l'on tire fe rom-
pe un bras ou une |ambe . 8c même la tête. Auffi met-on cette cale au nombre des peines capitales. Nos Ma-
telots *r?nçois regardent les deux autres au-moinscom-
me mhimantes.
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4UX IsçES Malouines. H9
» mets. - Promettez-vous de tje jamais

H coucher avec la femme d'un Marin ?

H - Je le promets, '^ Promettez-vous de

e»
faire prendre les mêmes engapemens

,

I» & d'employer les mêmes cérémonies

,

n ^ i'égard de ceux qui n'auront pas paffç

» la Ligne ,
quand ils s'y trouveront avec

n VOUS r - Je le promets. Mettez donc la

H main fur ce livre facré en témoignage

»» de vos engageipens ». M. de Bougain^

ville toucha alors une eftampe , qui reprf

fentoit unGénie &une ie»jne fille quis'em-

braffent tendrement. Au bas de cettç ef-

tampe étoit écrit ; Quis miki det tffratrçm

meumfugentem ubera matris mea , & invc"

veniam tefins, & deofculer te. Cantique

des Cantiques , ch. 8. Le Vicaire alla ren^

dre compte au Préfident des engagemens

de M. deBougainville \ & le BonhomnvB

répondit : Dignm eftirurare ianojiro do3a

corpore ; admiftatur. Alors le Vicaire re-

tourna à M. de Bougainville & lui dit :

« Le Préfident de la Ligne vous juge dj-

» gne d'être admis dans la fociété doot il

» eft le Chef, & m'a chargé de vous y
»» recevoir parl'adminiftrationde fon bap-

Hiv

;^h«3Jji
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j
tême. Commentvous nommez-vous? »

Louis
, répondit M. de Bougainville. Hé

bien
} Ego , namine Reverendiffîmi Do-

fmni Domini & Serenifimi Prœfidentis
JEquatons^ te^Ludovice, admittoinfocietate
ejus.En prononçant ces paroles, il lui verfa
fiir la tête quelques gouttes d'eau de mer.
Un délia le pouce de M. de Bougainville,
qui mitdelargent dansl'affiette (ous la fer-
viette

, on retira le bâton, & le Vicaire
1 encenfa. On pafla à M. de Nerviile à
qui le Vicaire fit les mêmes queftions, &
ainfi fucceffivement aux autres Paflagers
«Officiers avec les mêmes cérémonies.

^
Quand on fut parvenu à un Garde-Ma-

nne
, affez mauvais fujet & haï de tout le

monde
, le Vicaire lui dit que le Préfî-

dent ordonnoit qu'il fût reçu avec toutes
lescérémonies en ufage. Enconféquence,
il lui pofa un bout de Ton étole fur la tête,
marmotta quelques paroles , & puis lui

1 J? .

^^"^ étole peinte à i'huile. On
le délia de la lijgne , & on le fit afieoirfur
un bâton pofe tranfverfalement fur la
bagne. A peine s'y fut-il placé

, que le Pi-
lotm tomba dans l'eau. On avoit de plus

» t..
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ajufté dans la bagne un lacet } de manière

que, quand le Cathécumene tomba, il fe

trouva faifi par le milieu du corps& affu-

jetti fans pouvoir fe débarrafTer. On pro-

fita de fa fituation pour lui barbouiller le

vifage de noir & de rouge. On lui verfa

au moins cinq ou fixféauxd'eau fur la tête

,

puis on le îaifTa aller.

On en vint enfuite à deux Demoifelles

Acadiennes , & le Vicaire leur demanda
naïvement fi elles étoient pucelles } Elles

répondirent, oui. Promettez-vous , ajoû-

ta-t-il de ne pas manquer à la foi conju-

gale , fi vous époulez un Marin ? La
promeffe faite , il la baptifa à-peu-près

comme nous. La fœur de cette Demoi-
felle s'étoit cachée pour n'être pas expo-

fée à fubir cette cérémonie. On la trouva

,

& on voulut la contraindre à venir rece-

voir le baptême ; mais le Vicaire, averti

qu'il y avoit des raifons , pour qu'elle ne
s'exposât pas au baptême de l'eau , lui dit

qu'il fe contenteroit de lui mettre des

mouches au vifage. Elle fe préfenta , &
il tint parole. Deux femmes mariées ne
fbrent pas baptifées

,
parce que leurs en*.



fansçn bâu^ge » ôçq^'ell^s nepouvoiciit
abandonner, m^t des cris par Iji

pew q'je Itjitf infpiroient les figures ero-
tefqiiesdesgensdelaAiitedw Préfidenide
la Ligne.

Quelques Paflàgersfurent enfuite bap-
tues &.barb9«illés dç noir & de rouge

,

maison ne les fit pas pl?ççr fur |a bagne

,

parce qn'ayant commencé à jetter quel-
ques féaux d'eau furies baptifés, cçux-çi
pouravoir leur revanche en jetterent aux
Matelots. Ceux quj^voient.été mouillés,
voulurentmouiller les autres ; le défo'rdre
augmenta ,& tousceux qui fe trouvèrent
fur le gaillard furent auffi humeôés que
8 ilsétoienttombés dans lamer. Ainfi finit
ordinairement cette farce , & on eil en-
core tropheureux quand on en eft quitte
poiu-del'argem & quelques féaux d'eau.

Le baptême dans les navires qui paf-
wnt la ligne, eft en ufage chez toutes les
X^ations de l'Europe} mais il n'y a pasd'u-
i^ormité dans les cérémonies. Chaque
Nation en imagine de conformes à fon
géme & à fon caraâere , & la fête de-
vient plus ou moins gaie , fuivant le plus
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pu moins d'efprit de ceux quiypréfident.

Quelquefois celui qui baptiie donne au

Cathécumene le nom d'une ville , ou d'un

cap , ou d'une mer , & on tâche d'aflbr-

tir ce nom de manière qu'il exprime le

caraftere , l'humeur , la figure ou l'incli-

nation du baptifé. On appelle cette céré-

monie le Baptême ou le rachat : le baptê-

me , à caufe de l'eau dont on inonde ceux

qui paffent laLigne pour la première fois ;

le rachat, à caufe du tribut que paient

ceux qui ne veulent pas être inondes. Ce
tribut eft ordinairement volontaire de la

part de celui qui paie. Quelquefois te

font les farceurs même qui l'impofent, en

gardant néanmoins la proportion conve-

nable aux facultés des tributaires.

Lorfque le navire dans fa route ne doit

pas paffer la Liene , mais feulement le

Tropique , les Matelots ne voulant pas

pérore leur tribut , fuppofent que leTro-

pique eftle//f aineduBon-homme la Ligne

^

& héritier préfomptifdefes droits. Ils jouent

en conféquence , au paflage du Tropi-

que , la même farce que les autres fous

rEquateur. On a même imaginé de foire

A
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cette cérémonie , quand un navire dou-
ble, pour la première fois, le cap Saint-
Vincent, pour paffer le détroit de Gibral-
tar. Les navires qui vont à la pêche de la
Morue, obfervent la même pratique,
forfqu'ils approchent du grand banc de
Terre-neuve.

M5^

\
i

\

\

x%> ,t:
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CHAPITRE III.

Voyage depuis l'Equateur jufqu'aux côtes

du BréfiU

APRÈS avoir pafle la Ligne , nous

avons rencontré plufieurs de ces

oifeaux qu'on nomme Frégates ; on le

trouve communément àquatrecens lieues

de terre,& cependant onpréte«d qu'il ne

peut fe repofer fur l'eau , lans y périr. Ses

jambes font courtes, groffes& ramaffées.

Ses pieds ne font pas palmés, mais armés

de griffes fort aiguës. On voit des Fréga-

tes qui ont neufpieds d'envergure quan4

leurs aîles font étendues. Au moyen de

la grandeur de ces aîles déployées , cet

oifeau fe foutient facilement en l'air, & y

.

plane. Il s'élève quelquefois fi haut que

fceille plus pénétrant le petd de vue.

Lorfqu'il s'approche des navires, il vol-

tige autour des girouettes, s'en élçigne &
s'en rapproche bien des fois v mais fans

fe pofer. Sa groffeur eft à-peu-près celle

d'une poule. Son regard eil perçant &

WSÊm
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afluré. II fond fur fa proie avec une vj--
teffe incroyable Les mâles ont unemem-
brane rouée & boutonnée, qui leur def-
cend du Bec jufques vers le milieu du
cou. Les plumes du ventre font d'un grisWanc

; celles du dos & des aîles font bru-
nés. 11 vit de poiflbns volans, qu'U faifit
adroitement en rafantlafurfacerfelamer,
lorfquilsvolem,pouréviterd'étrelaproié
des Bonites. Ondit qu'il pourfuit auSi les
Croelans, & les autres oifeaux de mer

,

pour leurfairedegorger les poiflbns qu'ils
ont avalés, & pour s'en f^r lui-même

.
N'ayant pu «h vôi^ de plus pris que lehautifamâ»

itSl^î'"'^'^^^^ «Joûttàcem^j'enaidit.™S

l^t W Sl«ll"JL'"^'"^'^?'>"««'««nn'0"ve-*««t, Ini doMcroiem trop de difRcultés pour s'éleverdéterre, héuxpe les plumes du dos& desaîles de^
Vrcm l«fto«ac & fes ««iflfes , fotit phis délicates it
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Notre féjour dans les mers de b zone

Torride m'a fiait naître bien des doutes

fur tes relations du commun des Navi-

gateurs ) voici avec la plus grande exac-

titude les phékiomenes dont j'ai été le té*

bioin.

Le mois cle Novembre nous a para

dans ces parages, avoir la même tem*

bérature que fe mois de Mai enFrance;

les matinées & les foirées étoient frai*

ches , nous n'avons elTuyé aucune*; de cet

chaleurs brûlantes , dont tant de Vojra*

geuts fe plaignent dans leurs relations. Il

eftvraiquédépuisque nouseûmespaffé la

Ligne Equinoxiale, nous ne fûmes point

moins noii«s: celm que j'ai décrit, eft peut-être la h^
melie ou un jeime. Pentucd, ajoute-t-il, quelques-uns

iâans l'ifle oùnom étions , pour avoir leur graîfTe. .... On
dit que cette gn^e cft admirable pour les douleurs dft

la goutte-fcittique, tK)ur les ençourdiiTemens des mem-
ï)iés,&autresaccidens,cruiamventpardeshumeursqui

«e cîrciilent pas. On doit nûre cJiaufferb eraiffe ;& pèik

dantou^Qevftiurtefeu,faire defortes frloions furbpa^

t^ affigée: afind'onvrir les pores*& mêlerde bonne eau-

tlë-Vie,ou de l'éf^rit de vin avec cette graiflê,au momenCt

'i^c TOA vetit en fiiire Tapplicadon.

On peut mettre un papier brouillard imbibé de ce

soiélange , fur la partie malade , avec des compreflès &
'une ïnalâe , potordwtemr en état.
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' furpris par des calmes > & que les nuages

nous garantirent des rayons du foleil. La
propieté, ou le bon état de notre fré-

gate , nous garantirent aufll des infeéles ^

il n'y eut aucun malade dans l'équipage.

Pour contribuer à entretenir la fanté , tous

ksfoirs après fouper, on faifoitdanferles

'Matelots fur le gaillard d'arrière. C'eft

l'ufage ordinaire quand le temps n'oblige

point à manœuvrer ; ils jouent alors

g quelque jeu, qui donne de l'exer-

/ icice & nourrit la gaieté. Quelques-uns

,

affez comiques de leur naturel, s'ha-

billent , fe mafquent fous des figures

, les plus grotefques , & fe préfentent fuct

cemvement, ou entrent par bandes furie

gaillard, où ils danfent des menuets, des

contredanfes, des gavotes allemandes ,

angloifes,& des matelotes. La plupart des

nôtres avoient appris ces danfes, pendant
qu'ils étoient prisonniers de guerre dans

les ports de la Grande-Bretagne. Le' plus

frand nombre s'en étoit échappé au péril

e leur vie , dans des vaiffeaux neutres

,

dans des bateaux de pécheurs, & même
dans des petits canots qu'ils avoient en-

levé des ports. Plufieuxs m'ont afTufé que

/ les
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les Anglois favorifoient ces fuites , tantôt
en traitant pour le paflage de ces prifon-
nicrs avec les Capitaines des vaiffeaux
neutres $ tantôt en leur vendant leurs ba-
teaux. Quelques-uns prêtoient des ha-
bits pour le déguifement ; d'autres avan-
çoient de l'argent; d^'autres en donnoient
par bienfaifance ; ily en avoir enfin qui les

chargeoientde lettresde recommandation
pour leurs amis de Londres, ou pour ceux
des ports où ils penfoient que ces prifon-
nierspourrôient s'embarquer avec moins
de niques. Ils faifoient plus encore

j pour
leur faciliter un certain bien-être dans les

priions où ils étoient. détenus, ils les en-
courag'eoiént par des hbéralités, payoient
très-généreufement les petits ouvrages de
main, que quelques-uns decesprifonniers
faifoient, jufqu à acheter d'eux fort cher
des petites figures delà Vierge& de Saints,

faites de bois, & fculptées auffi mal qu'on
peut le faire avec un couteau ou un canif,

quand on n'ell pas anifte. De fi beaux
traits ne doivent point être enfevelis dans
l'oubli : c'eft le triomphe de la bienfaifance:

ils font moins à la gloire des Anglois qu'à
celle de la nature humaine. Ê^

Tome /, l
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La gaieté& la propreté font des chofes

auxquelles les Capitaines devroient don-
ner beaucoup d'attention. Elles ne con-
tribuent pas peu à prévenir toutes les ma-
ladies , qui affligent ordinairement les
Marins.

11 eft bon d'obferver que l'eau que nous
avons embarc[uée à Saint-Malo n'a pas
fouffert la momdre altération , comme il

arrive ordinairement entre les deux Tro-
piques. Le bifcuit s'ellégalementtrès-bien
confervé. Il n'y a eu que quelques choux
marines & quelques petits tonneaux de
daubes de veaux qui ayent été un peu
gâtés ; ce qui vraifemblablement doit être
plutôt attribué au défaut d'apprêt qu'au
climat des Tropiques.

Le 20 de Novembre , nous apperçû-
mes un changement de couleur dans l'eau
de la mer } alors on prit le parti de jetter
la fonde : précaution d'autant plus nécef-
faire dans ces parages

, que l'on ne peut
guères compter fur les cartes. Les Hol-
landoifes rapprochent les côtes du Brefil à
l'Eft près de foixante lieues plus que les
cartes Françoifes. Nous nous trouvions
^'^urs , fuivant notre eftime , bien
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près des bancs de rochers & de gravier
nommés /os Abrolhos , dont Ja longueur

,

la largeur& lé giflemem ne font pasaffez
exaftement connus i ni déterminés dans
les cartes

, pour que l'on puifl'e s'y fierj

On jettadonc la fonde, fur lesfept heures
& demie du foir j & nous filâmes cent-
trente-cinq braffes de ligne , fans trouver
de fond.

Un moment après , un de ce» oiféaux^
dont j'ai donné la figure dans la PL H ,

fig. 1 , & que je crois être un de ceux
que l'on nomme ai/eaux du Tropique , fit le

tour du Navire , & s'étant pofé fur le

gaillard d'avant , un Matelot l'y prit à la

main. On l'enferma dans une cage , dans
ledelTein de lui attacher le lendemain uiâ

ruban au col , fur lequel on fe propofoit
d'écrire : J'ai étépris fur la frégate Fran."

çoifeïki^ele lo Novembre ij^j^ à la

hauteur de \6 deg. 44 min. longitude

35 = 10, & remis en liberté le zi au
matin. Mais un Obfervateur peu vigilant,

l'ayant tiré de fa loge , il nous échappa^
Le 22 , nous crûmes appcrcevoir la

corvette le Sphinx ; c'étoit un navire qui
fembloit venir à nous & faire route Ouell««
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Sud-Oueft i mais il ne répondit point à
notre fîgnal , &comme nous ne luicomp-
tâmes que deux mâts, nousjugeâmes que
c'étoit un Négrier qui alloit à RioJa-
neyro.

C'eft le 23 que nous apperçûmes pour
la première fois la terre du Brefil , envi-
ron à quinze lieues de diftance ; cepen-
dant nous ne pûmes mouiller que le 29
dans la I^e qui forme un canal autour
de rifle Sainte-Catherine.

X»-
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CHAPITRE IV.

Defcente à Cljle de Sainte-Catherine,

IL y a dans labaie où nous mouillâmes

,

trois forts qui en défendent l'entrée j

le premier eft placé fur la pinte de l'Ide

& fe nomme le Fort de la Grojfe Pointe
j

vis-à-vis eft le fécond , & on l'appelle le

Fort de tljle Sainte- Croix, Son afpefteft

très-avantageux, parce qu'il eft bâti en .

terraffes foutenuespar des arcades : c'eft-

là que réfide le Commandant. Le troi-

fieme fort eft plus avancé du côté de la

Ville. On lui donne le nom de Fort de r/JIj

Ratonne. On voit les plans de ces foirs

dans la PI. IV. Nous étions mouillés entre
les trois ; & le Commandant nous fit en-
tendre par des fignaux que c^étoit le meil-

leur mouillage : il avoit fes vues ; car le

mouillage un peu plus avancé du côté de
la terre ferme , eft beaucoup plus com-
mode.
En entrant dans la baie , nous apper- %

çûmes le pavillon Portugais fur une hau-

liii
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teur de l'Ifle. On le retira, après que nous
eûmes mouillé & falué le fort de Sainte-
Croix.

Dans le même moment nous mîmes
notre canot à la mer , pour conduire au
fort M. Alexandre Guyot , notre fécond
Capitaine, qui fçait Klangue PortugaHe,
faluer le Commandant , & lui démander
s'il nous rendroit coup pour coup le falul
de notre canon. Le Commandant fit ac-
compagner M. Guyot à fon retour par un
piRcierde la garnifon, pour nous rendre
1,1 ;

politefie & voir qui nous étions. Dès
qu'il fut à bord , nous mouillâmes , &fa-
luâmes le fort de neuf coups de canon ,
qui nous furent rendus en même nombre.
•: Le lendemain, notremême député fut
ahargé encore d'aller faluer le Gouver-
neur de .Sainte -Catherine

, qui réfide
dans une^tite ville , fituée au fond d'une
ahfe & à cinq lieues au Sud de notremouil-
lage. Il devoit auffi lui demander la per-
miflion de faire de l'eau & du bois.

Ce Gouverneur étoit Don AntonioFran-
clfco de Cardofo y Menezes y Souza

,

Colonel , Chevalier de Chrift , & d'une
frès-illullre famille de Portugal. Il fit un
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accueil très-gracieux à M. Guyot , & lui

accorda toutes fes demandes.

Pèsque les habitans de la côte eurent

apperçu notre frégate à l'ancre , trois ou

quatre vinrent à bord dans des pirogues

( <ï ), nous apportèrent des citrons , des

oranges 8: des rafraîchiflemens. Le Com-

mandant du fort de Sainte-Croix s'en

étant apperçu , envoya une défenfe ex-

prefle dans toutes les cafés ( ^) de porter

quoi que ce fut à notre frégate ,& même
d'en approcher. Il envoya auffi des fol-

dats dans la plaine ,
pour obferver la con-

duite des habitans à notre égard, & nous

{a) Ceft une forte de bateau fait d*un feul arbre creu-

fé , dont les Sauvages de l'Amérique méridionale ont ac-

coutumé de fe fervir. On ajoute au der iere des grandes,

des planches pour en élever les bords. Quelquefois on y
peint des figures de Sauvages ou des grotefques, J'ai vu

jufqu'à douze hommes dans une de ces pirogues. On dit

qu'il y en a de grandes , qui portent jufqu'à cinquante per-

fonnes , avec leurs munitions de guerre& de bouche.

h) Les cafés dont je parle , font des bdtimensqui n ont

que le rez de chauffée , comme les maifons de nos Payfan»

de France. Ils font ordinairement couverts de camies 8c

de feuillesde bananiers, ou d'autres grandesfeuillesd'uns

efpece de canne ou de rofeau. On nV volt pas communé-

ment de cheminée. Les Négrcffes Efclaves apprêtent les

mets fur un feu allumé au milieu de lelir appartement , CC

elle» vivent ûms inquiétude au milieu de la fumée.

liv
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empêcher de nous répandre dans ks en-
virons. Cette conduite n'empéchoit pas
qu il ne nous fit a l'extérieur nuJie protcf-
tations de bienveillance, & qu'il ne nous
accablât de pohtefTes.

Sans doute que dès le moment de notre
arrivée

,
il avoit dépêché une pirogue au

Gouverneur pour lui en donner avis ; car
e endemain matin, l'Oidor, ou Chefde

la Jufhce
, arriva à bord de notre frégate,

pour faire un procès-verbai de notre
mouillage

, de la qualité de notre na -.e

ôj des motifs qui nous avoient amène'M. de Bougainville le fatisfit fur tous ces
'

articles & il repartit environ à midi.
^ous le faluâmes, à fon départ, defept
coups de canon

, que le fort de Sainte-
Croixnous rendit auffitot.

Après le dîner
, M. de Bougainville

'

accompagne de Me/TieursdeNerville de'
Belcourt & Lhuillier de la Serre, allav'oir
le Commandant de ce dernierFort. Ils v
trouvèrent un OfficierGénéral deRioJa-
neiro

, détenu prifonnier depuis quatre
ans

,
pour n avoir pas exécuté ponéluelle-

cTl^i .^ï^'" ^" •' ^^«'^ «-^Ç^s de laCour de Lisbonne , au fujet de l'expulfion
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des Jéfuites du Brélil. Ce Prifonnier avoit

pour Secrétaire , un Portugais , homme
d*efprit, qui avoit été Page d'unAmbafla-

deur de Portugal en France, & avoit de-

meuré quatre ans à Paris. Il fiit charmé
de revoir des François, & fe fit un plaiiîr

de fervir de truchement à M. de Bou-

gainville. Dans le récit qu'il nous fit des

caufes de la détention du Prifonnier , il le

difculpa autant qu'il put , & nous dit qu'il

étoit coupable à la vérité de n'avoir pas

exécuté à l'inftant les ordres de fa Cour ;

mais que l'Archevêque, quifavorifoit les

Jéfuites , l'en avoit empêché , afilirant

qu'il avoit reçu de fon côté des ordres

contraires. Soit par relpeft pour l'Arche-

vêque , foit par a autres motifs que j'igno-

re , le Commandant mit trop de délaidans

l'exécution , & il en fut puni par la perte

de fa liberté.

MM. de Bougainville, de Nerville, de
Belcourt , Lhuillier , Alexandre Guyot

,

& moi , nous allâmes dîner chez le Gou-
verneur le i'*'^ Décembre, & nous nous

rendîmes pour cet effet dans la petite ville

où il fait fa réfidence, & dont le noinPor*
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tugais s'interprète en François , Notre-*

Dame de l'exil, ou la Vierge exilée,

Prefque tous les Officiers de la Garni-
ibn étoient venus au-devant de nous fur le

bord de la mer , pour nous recevoir. Ils

nous accueillirent à la defcente de notre
canot , avec toute la politefle imaginable

,

& nous accompagnèrent jufqu'au Gou-
vernement.

Le Gouverneur vint nous recevoir à la

porte extérieure,& nous introduifit dans
«ne grande falle , oii nous trouvâmes le

couvert mis, & la table fervie. Outre lui

& fon fils (a) , le Major de la Place , l'Oï-

dor , deux autres Officiers& un Père Fran-
cifcain, dînèrent avec nous. Beaucoup
d'autres Officiers de laGarnifon fe tinrent

de bout , & quelques-uns nous fervirent.

(<») Ce fils étoit Capitaine dans le Régiment du pcre

,

& run des quinze enfans qu'il nous dit avoir eus , non de
(bn époufe lègitime,car il n'a jamais été marié, mais d'une
ou phirieursmaître{res.Ses autres enfànsvivans font à Lis-
bonne , où ils ont , fuivant les loix , les mêmes honneurs
& les mêmes prérogatives que les enfans nobles & légi-
times. Les bâtards y font, dit-on , Gentilshommes nés.
Une des filles de ce Gpuverneur a époufé un des Minif-
tres de la Cour de Portugal , & un autre de fes fils y oc-
cupe luie des premières places du Gouvernement.
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Ces Officiers jouent ce rôle fubalterne ,

pour fairâleur cour au Gouverneur y il les

invite tour-à-tour àmanger avec lui , & il»

fe fervent les uns les autres.

Les mets étoient apprêtés à 'la mode

du Pays , maisaffez mal pour des Fran-

çois.Le pain fur-tout nous parut fort mau-

vais, la fuperficie n'étoit qu'un peu deffé-

chée, & avoit à peine fenti le feu. L'in-

térieur n'étoit pas œilleté, & reffembloit

à cette bouillie confolidée de blé noir qui

fait la nourriture de beaucoup d'habitans

du Limofm , & qu'on nomme gdlette.

L'entremets étoit compofé de beau-

coup de plats, tous apprêtés au fucre. Ils

, en mettent prefque dans toutes lesfauces,

ainfi que du carrame, ou fleur de faffran

bâtard. Les affiettes étoient d'étain , &
d'une forme antique. Les couverts d'une

très-ancienne mode , mais d'argent , &
très-pefans , ainfi que les plats, & quel-

ques vafes pour boire , ayant laforme d un

cylindre oftogone, haut de feptà huit

pouces. Nous ne trouvâmes de bon dans

ce repas que le vin ; il étoit de Porto.

Je me propofai de lier converfation

en Latin avec le Francifcain j mais il
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foupçonna mon projet, & auffi-tôt après
le cliner il dilparut

; le bonpe^ignoroît
cette langue

, & on prétenS que ce dé-

irc^élsr" "" p^^'^^^ ^-^

Penaant que l'on verfoit Je caffé, unedouzamed officiers de la Garnifon en!
trerem,&l'onnousrégaIa d'un petit con-
cert de mufique mftrumentale. ils avoient
prefque toutes les pièces de nosmeilleurs
Mur,ciensFrançois,&

ils parurent les
exécutercomme Corelli ou Raviniez.

I. v-îî"^
""^"^ promenâmes enfuite dans

la Ville, qui me parut compofée d'en-
viron cent cinquante maifons n'ayant
toutes que ie rez-de-chauffée

; la garni:
^

Jon en occupe une partie ; elle erhabi-
teeenpartie par des Blancs, & en par-
tie par des Nègres ou des Mulâtres fau
refte on voit dans l'Ifle de Sainte Catheri-ne des hommes de toutesfortes de nuan-

Mulâtres font le plus grand nombre des
deuxfexes, &font généralement d'une
figure laide

, &d'un air fauvage, comme
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Ils vont prefque tous pieds nuds , tête

nue & très - mal peignée ; leur habil-

lement confifte en une chemife , une

culotte , & quelquefois un manteau

qu'ils jettent fur l'épaule à la mode Efpa-

gnole. Ceux qui (ont plus à leur aife

,

ont fur la tête un chapeau de forme très-

^aute , ayant des aîles d'environ dix

pouces de hauteur , & rabattues hori-

fontalement. Ceux-là font chauffés , &
portent une vefte ,& un ample manteau

qui leur defcend jufqu'aux pieds, & dont

ils relèvent quelquefois les pointes fur

l'épaule oppofée -, au-lieu de chapeau

,

quelques-uns ontun chaperon de lamême
étoffe que le manteau, «auquel il eft at-

taché ,
pour fe couvrir la tête ; cet ac-

coutrement (ingulier empêche leurs amis

même de les reconnoître.

Le Gouverneur , les Officiers & la

Garnifon font vêtus de drap , & à la

Françoife. Je fus même très-furpris de

voir , dans un pays auffi chaud , des Of-

ficiers habillés d'un drap auffi groffier au-

moins que celui de nos foldats.

. L'Oidor & les Officiers de juftice font

diftingués par une grande canne ou par

#
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un rotin plié en cerceau , crue les princi-

paux portent au bras gauche , au-defliis

du coude : les fubalternes l'attachent à
la boutonnieredelapochegauchedeleur

habit.

Les Efclaves vont prefque nuds ; h
plupart ne font couverts que d'un iimple

pagne autour des épaules. ILeft rare aen
voir qui aient une chemife & une vef^e*

Mais , lorfqu'ils ont reçu leur liberté, ils

peuvent porter l'habit & le manteau d'é-

toffe , comme les Blancs. Les Négreffes

Efclaves font nues à l'exception d'une
bande de toile , qui les couvre depuis la

ceinture jufqu'au-deffus des ^onoux
5

celles qui font libresfontcomme les autres

femmes , vêtues d'une jupe ,& d'une che-

mifedont le haut eft ouvertpar devant , à

f)eu-prèscommenos chemifes d'hommes :

orfqu'elles fortent de la maifon, elles

mettent un grand pagne j c'eift une
pièce d'étoffe fine de laine , le plus fou-

vent blanche, & bordée d'un ruban d'or

,

d'argent , de foie ou de fil , fuivant l'état

&les facultés de la perfonne. Cette pièce

d'étoffe a environ deux aunes de long

fur une de large. On l'ajufte de manière
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3u*un des angles fe trouve au milieu du
os , & produife un effet à-peu-près lem-

blable à celui du coqueluchon des Grands
Carmes. L'angle oppofé s'affuble fur la

tête ; les deux autres , après avoir cou-

vert les épaules& les brasjufqu'au coude,

viennent fe croiferfur la poitrine , comme
le mantelet de nos Dames Françoifes.

Quelquefois aufîî , au lieu de les croifèr

fur la poitrine , elles paffent ces bouts

fous le bras qui en eft couvert , & laif-

fent voir leur gorge. Cette manière de
s'habiller eft très-incommode, parce que
le pagne fe dérange au moindre mouve»
ment du corps.

Les Portugaifes établies , ou nées dans

rifle Sainte-Caiherine , & fur les côtes

de la Terre-ferme que nous avons par-

courues , font très-blanches de peau

,

malgré la chaleur du climat. Elles ont

communément de grands yeux bien fen-

dus, mais levifage peu coloré. Les habi-

tans vivent en généralhommes& femmes
dans une grande oiftveté , & laiffent à

leurs efclaves le foin du ménage , & du
peu de travail qui fe fait dans le pays. La
terre leur prociuit prefque tout ce qui

leur eft néceffaire pour vivre, fans quils
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fe donnent la peine de la cultiver.

Dans la Ville , on ne voit prefque au-
cunes boutiques de marchands. Je n'y
appercus que celle d'un Serrurier , & une
autred'un Apothicaire. Le Commandant
nous avoit indiqué un endroit près du fort
de Sainte-Croix

, pour faire de l'eau& du
bois. On y envoya l'équipage pour pro-
céder à cette opération } mais , après
plufieurs tentatives, on y trouva beau-
coup de difficultés. D'ailleurs une petite
Baleine

, depuis quelque temps échouée
auprès du fort, exhaloit uneodeur fi em-
peftée

, que l'on prit le parti de deman-
der au gouverneur la permiffion de faire
eau dans l'Ifle. Il l'accorda très-gracieu-
fement , ainfi que celle de pêcher , de
chafler

, & de nous promener par-tout
où nous voudrions. Un habitant nous
montra aupiès de fa café un petit ruifleau
dans lequel l'Amiral Anfon avoit fait fon
eau

, & un four bâti à quelques pas de là
depuis feptà huit ans

, par des François
^uil y avoit vu ep relâche. Leau en
etoit très-bonne : nous nous en pourvû-
mes abondamment. Quant au bois, après

lavoir
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l'avoir coupé fur la pente de la mon-
tagne , nous le fîmes couler jufques fur le

bord de la mer , & nous en chargeâmes
nos chaloupes* Prefque tout celui que
nous coupâmes étoit du cèdre ^ du fafla-

fras , du cannellier , & de ce bois de Bré"

fil qu'on emploie pour la teinture.

Le 4 M. deBougainville avec quelques
Officiers , alla dmer une féconde fois

chez le Gouverneurj&y futtraité fplen-

didement ; le mauvais temps les contrai-

gnit auffi d'y foupèr. Après le repas , il

y eut un grand bal , dont on avoit eu la

galanterie d» faire les apprêts fans les

avertir. Nv s '^^':iers arrivés au fallon

d'aifemblée x f at agréablement fur-

pris d'y trouver plufieurs Dames ^ dont

lis durent parfaitement bien accueillis.

Ils ne s'étoient pas imaginés ^ fur la répu-

tation que les Portugais ont d'être extrê-

mement fufceptibles de jaloufie ^ qu'ils

euflTent permis aux Dames de fe trouver

dans de telles alTemblées. On tint donc
une efpedc de bal ,où les Dames figurè-

rent comme les Meffieurs : & l'on (e re-

tira furies deux ou trois heures après mi*

huit , très-contents les uns des autres.
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Dans cette entrevue , M. de Bougain-

ville obtint du Gouverneur une permit-
fion générale de prendre tous les arran-
gements qu'il jugeroit convenables, foit

pour la chaffe & la pêche , foit pour faire

de l'eau & du bois par-tout où nous vou-
drions. Notre Commandant l'invita en-
fuite à venir dîner à bord avec l'Oïdor
& ceux des Officiers qu'il voudroit ame-
ner avec lui.

En conféquence de cette permiffion
,

on envoya à la pêche prefque tous les
jours,& notre canot revint toujours char-
gé de poiflbns de bien des efpeces,& en
affez grande quantité pour en diftribuer

à tout l'équipage. On voit la figure de
quelques-uns dans la Planche Il.y^. 4. 7.

On alloit auffi tous les jours à la chafle
,'

ou en Terre ferme , ou dans l'Ifle. On
abandonna bientôt la première

, parce
que l'on n'y trouvoit gueres que des Per-
roquets, des Toucans& quelques Tour-
terelles. Dans rifle , outre ces oifeaux

,

les Alouettes demer , les Pluviers , & les
Bécaffines fe rencontroienten abondance.
L'inertie du caraftere national, & les
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périls qu'il y a à courir de la part des bê-
tes féroces & des ferpens, empêchoient
les Officiers de la garnifon & les habi-
tants du Pays d'aller à la chaffe , & on
nousexhortoit à les imiter.

Moins craintifs qu'eux , & beaucoup
mieux armés , nous pénétrâmes plus
d'une fois dans les endroits de l'Ifle les
plus inacceffibles. Nous n'y allions jamais
jeuls

, maistoujoursdeux ou trois enfem-
ble, afin de nous fecourir l'un Tautre , eu
cas d'attaque de la part de quelque ferpent
monftrueux , ou dequelque bête féroce j
nous appréhendions furtout les Onces

,
dont on nous avoit montré quelques on-
gles cnchâfles dans de l'argent,& que les
habitans nous difoientétre fort communs,
& plus cruels que les Tigres mêmes.
Un jour que nous étions allé chafTer

dans l'Ifle , & que nous nous étions par-
tagés en différentes bandes

, je fuivis

,

avec M. de Belcourt & fon domeftique,
le bord d'un anfe qui entre beaucoup dans
lesTerres , & que nous appellions /a Ri-
vière. En côtoyant toujours Je bord

,
j'aj).

perçus fur le lable les traces fraîches d'un
animal h quatre pieds

, qui me parurent
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être celles d'un Tigre. Nous fuivîmes ces

traces jufqu'à un endroit très-maréca-

geux , où nous n'ôfâmes pas nous enga-

ger, n'en connoiffant ni le fond ni la

carte.

Il faut , me dit M. de Belcourt , que

ces traces foient celles d'un animal que je

n'ai apperçu qu'au moment où il s'enfon-

çoit clans les brouffailles. Il efl haut fur

fes pieds comme le plus grand chien Da-
nois, & d'une couleur grifâtre.

Il faifoit alors une chaleur étouffante.

Nous fîmes halte , affis fur des bouts

de branches , le dos appuyé contre un

arbre. Nous étions étourdis par le (iffle-

ment des ferpens , qui nous environ-

noient , & nous fûmes obligés d'avoir

toujours lefabre nudà la main pour nous

défendre : nous en vîmes plufieurs de la

groffeur du bas dé la jambe ; il y en

avoir d'autres plus petits. Lesuns étoient

de couleur aurore j les autres rouges &
jaunes ,

quelques-uns gris , & reffem-

bloicnt aflez à de grofles couleuvres.

Mais ces reptiles , loin de nous attaquer

,

fuyoient devant nous.

A notre retour , M. de Bougainvillc
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acheta une grande & belle pirogue dont
ilcroyoit avoir befoin aux Ifles Maloui-
nes j elle éçoir faite d'un feul tronc d'un
arbre cannelliercreufé, de dix-neufpieds
& quelques pouces de longueur, fur trois

pieds de large en-dedans . & r> fque au-
tant de profondeur. Qui oca de nos
Officiers de terre & de mer , qui avoient
été en Canada , en fçavoient la manœu-
vre. On s'en fervit pour la pêche. Mais ,,
lorfque nous relâchâmes a Montevideo,'
M. cle Bougainville la céda à un Officier

Efpagnol
, pour la fomme de huit piaf-

tres. Elle lui avoit coûté environ dix huit
livres de France.

Le Dimanche 1 1 de Décembre , nous
reçûmes à bord le Gouverneur de l'ifle

Sainte-Catherine avec fon fils , un Minillre
du Roi de Portugal, PremierPréfident du
Confeil fouverain de Rio-Janeyro , l'Oï-

dor , le Major & quelques Officiers de la

garnifon, <

La tente étoit tendue fur le gaillard d'ar-

rière
, que l'on avoit difpofé en forme de

falle ; le navire étoit pavoifé & le pavil'*

Ion François déployé. Dés que tout le

moiide y fut placé
,

j'y chantai la Meffe

Kii)



#

150 Histoire d'un Voyage
folemnellement ; & à midi on y fervit un
dîner auiTi fplendide qu'il étoit poffible

dans les circonftances. On but à la fanté

du Roi de Portugal , avec une falve de
onze coups de canon , à laquelle la bat-

terie du fort de Sainte-Croix répondit par

un même nombre de coups.

Après le dîner, il y eut un concert.

Pendant cet amufement , un vent violent

s'éleva , le tems fe couvrit , & il tomba
uîie pluie û abondante

,
qu'il fut impof-

fible aux Portugais de penlèr à s'embar-

quer. M. de Bougainville les engagea
alors à coucher fur le vaifleau. Pendant le

fouper
, je m'entretins toujours avec le

Miniftre de Portugal, à quiilne manquoit
que l'ufage pour bien parier notre langue

,

& qui fubftituoit des mots latins très-ener-

giaues , lorfque les termes François ne fe

prefentoient pas à fa mémoire. Très-au-

fait du Bréfil qu'il parcouroit alors , pour

y faire fa vifite ordinaire , il eut la cora-

plaifance de répondre à toutes mes quef-

tions , & me donna fur le pays & fur

fes habitans tous les éclairciflemens que
je détaillerai dans la fuite de. cet ou-

vrage. *
'
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Meilleurs de Bougainville & de Ner-
ville cédèrent leurs lits au Gouverneur&
au Miniftre de Portugal ; l'Oïdor coucha
dans la dunette de M. Duclos-Guyot ,

Capitaine , & les autres Officiers s'éten-

dirent fur des matelats. Dès les quatre

heures du matin , le Gouverneur & fa

compagnie retournèrent au fort de Sainte-

Croix.

Cette partie de plaidr fut fuivie de pré-

fens mutuels entre notre Capitaine & le

Gouverneur. Le Portugais envoya au

vaiffeau beaucoup d'animaux domefti-

ques, parmi lefquels il y avoit vingt-fix

canards du Bréiil à grandes crêtes rouges.

Al. de Bougainville de foncôté fit prélènt

d'une grande boëte pleine d'éventails& de

tabatières , verniffees par Martin.

Lesdeux jours fuivans furent employés

à completter notre provifion de bois de

chauffage ,
qui fut compofée de faflafras,

de cèdre & de bois jaune de Brefil. Je fis

ïnon poffible pour avoir du baume de Co-

paiba , connu fous le nom de Copahu ; car

j'avois appris d'un Nègre affranchi que

l'arbre qui le porte n'eft pas rare dans le

pays j mais je ne pus réufiir
,
parce qu'on

Kiv
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m'aflura que ce baume ne couloit quepeti-»

dant la pleine lune.

Comme notre deftination étoit pour un
pays où nos Marins n^'avoient pas encore

été , & dont les mers & le climat paflfent

pour orageux j avant que de partir de
Sainte-v.atherine , notre Capitaine jugea

à propos de fe munir de petits jnâts de
hune& de perroquets

, pour fervir de bâr

tons d'hyver. Il s'adreflfa poui cet effet

au Nègre affranchi dont j*ai fait mention
plus d'une fois. Il nous rendoit tous les

iervices qui dépendoient de lui , de la

meilleure grâce du monde , & fit mémo
propofer à M. deBougainville de l'emme-;

lier avec lui, promettant d'aller partout oîi

nous voudrions le conduire. Il étoit fort

,

trayailloit beaucoup ; & M. de Boueain-r

ville auroit volontiers acquiefcé à fa de-

mande , s'il n'avoit craint que les Portu-

gais ne fè fuffent plaints que nous avions

été relâcher chez eux pour débaucher
leurs Nègres , & que ce bruit n'eût fait

tort aux navires François qui auroient

été dans la fuite relâcher à Sainte-Cgthe-

fine. - ,. -,..:•;.

Ce Nègre fut lui-même chercher dan§
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la forêt les arbres qu'il crut les plus propres

au deffein de notre Capitaine. Lorlqu'il les

eut trouvés, il l'en avertit , & nousycon-
duifit à travers les halliers & les brouf-

failles. Nous coupâmes les arbres & les

tranfportâmes furie bord de lamer : heu-

reufement nousnetrouvâmes dansla forêt

que trois gros ferpens que nous tuâmes.

Quand toutes nos provifionsfurent fai-

tes,nous quittâmes l'Ifie Sainte-Catherine

j

ce fut le 1 4 de Décembre que nous en
fortîmes , bien plus fatisfeits d'y avoir re-

lâché que ne l'avoit été l'Amiral Anfon,

Il me fenible que cette Ifle deviendroitune
habitation excellente , fî on fe donnoit U
peine de la dçfricher ; car , excepté la

petite ville où réfide le Gouverneur , il

n'y a que quelques petites cafés répan-.

dues fur la côte , & rifje entière neparoît

iqw'iinç v^fte forêt.
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CHAPITRE V.

Hiftoire Naturelle deCIJle Sainte-Catherine^

& de la Côte du Bréfi.

[ TL s*en faut bien que Tlfle Sainte-Ca-

X therinefoitun féjourenchantécomme
cette Ifle de Tinian , dont parle l'Ami-

ral Anfon. Les Lions , les Panthères &
les Tigres dominent dans fes vaftes forêti.

L*air y eft mal fain } les hommes y font

malgré eux dans un état fingulier d'iner-

tie , & la nature n'y a de l'aétivité que
pour dévorer fes habitans].

L'air mal fain de ce climat eft vraifem-

blablement la caufe de la pâleur des

Blancs qui y font leur féjour. De ces bois

où le foleii ne pénétre jamais , s'élèvent

des vapeurs groffieres qui forment des

brumes éternelles fur le. haut des mon-
tagnes dont rifle eft environnée. Les bas

,

quifont fort marécageux , en font égale-

ment couverts depuis fix à fept heures du
foir

, jufqu'au lendemain à huit heures où
le foleil les dilîipe. Ces vapeurs ont fou-
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vent une odeur devafe , & la circulation

de l'air n'y étant pas libre , elles femblent

ne fe diffiper que pour faire place à celles

qui leur fuccedent. Cet air mal-fain n'eft

qu'à peine corrigé par la quantité de plan-

tes aromatiques dont l'odeur fuave le fait

fentir à trois ou quatre lieues en mer , lorf^

que le vent de terre y porte ( a ). Cepen-
dant on elt dédommagé de cet abandon

de la nature par la fingularité des animaux

& des plantes que produit ce climat,

L'Ifle eft maudite par l'homme riche qui

veut jouir , mais elle eft bien chère aux

Naturaliftes.

Le finge , ce quadrumane qui patoît

remplir l'intervalle entre l'homme & les

quadrupèdes , fe trouve dansl'Ifle Sainte-

Catherine j & nous dûmes la connoifTance

de cet animal à un hazard iingulier. En
Î>airant auprès d'une café (ituée le long de

a côte, nous entendîmes un bruit Sem-

blable à celui d'un Bûcheron qui abat du

(<z) Nos chiens nous annoncèrent l'approche de l'ifle

au moins à cette diflance , en flairant de ce côté-là pen-

dant prés d'une demi-heure. Il eft à remarquer que lés

chiens font d'une grande reflburce dans un navire , potir

reconnoître les approches de terre
;
pecdant la nuit du-

moiiis, ils tiennent lieu de lunettes.
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bois. Nous demandâmes à un Neare af-

franchi ce que ce pouvoit être. C'eft ,

dit-il, un finge qui rode autour du jardin

pour en manger les fruits , & avertit fes

camarades de venir profiter de la décou-

verte. Il y a trois ou quatre jours qu'il fait

ce tintamare. Un de nos Contremaîtres

lui prêta fon fudlj le Nègre le chargea de
gros plomb , alla au bruit , tira le finge

deux fois , fans qu'il prît la fuite j au troi-

sième il tomba mort au pied de l'atbre.

Le Contremaître apporta le finge à bord

de la firégate où nous eûmes tout le temps
de le confidérer à loifir. Il avoit deux
pieds & près de huit pouces de haut,

étant debout fur fes jambes de derrière ^

fon poil étoit long & d'une couleur

brune-fauve par tout le corps , excepté

fous le ventre, qui tirait fur le fauve clair.

Sa barbe brune lui prenoit depuis les

oreilles , ôc defcendoit près de cinq pou-
ces fur lajpoitrine j fes pieds étoient noirs

comme (es mains ; fes oreilles fans poil

étoient bien détachées , & leduvetbafané

quicouvroitla face , paroiffoit fi raz , qu'à

peine on lediftinguoitdefapeau. Ses four»

cils plus noirs étoient iaillans ^ fa queue

aJ
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étoit auili longue que fon corps , la tête

comprife.

Je ne fçais à quel jeu il avoit perdu Foeil

gauche. Il fallut l'examiner de près pour

s'appercevoir qu'ilétoit borgne. Au globe

de Ion œil perdu , il avoit fibilitué une

boule , compofée d'une gomme quinous

étoit inconnue, de bois pourri& d'un peu

de moufle très-fine , le tout paitri enh

femble. La paupière recouvroit cette

boule , comme elle auroit fait le globe de

l'œil. Avoit- il imaginé cet œil pofliche

pour paroître moins difforme , ou pouf

fe guérir de fon œil malade , ou pour

le garantir de l'infulte des mouches &
autres infeftes ? Je lelaiffe à deviner. Ce
iinge d'ailleurs paroiflbit vieux j car il avoit

lapeau duvifageaffez ridée , & quelques

poils bkîKs à la barbe. Nous n'avons va

que celui-là pendant notre féjour à l'Ifle

5ainte-Catherine ; on nous a cependant

dit qu'il y en avoit beaucoup ,& que Ton

mangeoitles jeunes , parce que leur chair

eft aflez délicate. On a même voulu me
perfuader que le Gouverneur nous en fit

fervir dans un repas , & que nous prime»

tous cemets pour du lapin.

l'-^mws^
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[ CesSinges au refte , font desanimaux

malins fans être malfaifants j il n'en eft

^
pas de mém« des ferpents

, qui ont dans
ce climat toute la férocité de leur nature.
Nos François marchoient d'abord fans
foupçon auprès d'eux , mais ils apprirent
bientôt à les connoître par leursmorfures.]
Un Matelot, après avoir coupé de l'her-

. be pour nosbelbaux,s'étant aflis auprès

,

les jambes nues , fut mordu prèsde la che-
ville du pied par un ferpent long d'en-
viron un pied & demi , & dont la peau
ëtoit tigrée. Il ne tint compte de cette
morfure j& fi- -ôr qu'il fut arrivé à bord

,

il dîna copieufement ,& fans inquiétude.
Une demi-heure après , il lui prit un mal
de cœur j & voyant fa jambe très-enflée

& douloureufe , il vint m'en avertir. Je
commençai pariuidonnerdelaconfiance,
pour le guérir de la peur qui s'étoit empa-
rée de Ion efprit. Pendant que j'en don-
nai avis aux deux Chirurgiens de la Fré-
gate , il vomit , ce qu'il réitéra encore
une ou deux fois dans l'intervalle d'une
heure. Nous lui fîmes avalerdeux grosde
thériaque mêlée avec dix gouttes d'efprit
volatil de fel ammoniac , dans un verre de
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vin. On appliqua fur la plaie , déjà deve-
nue noirâtre

, après l'avoir fcarifiée , un
emplâtre de thériaque pilée avec de
l'ail. Le mal du cœur continua néan-
moins } il vomit encore deux ou trois
fois. On répéta de nouveau le remède.
Sur ces entrefaites vint à bord un Officier
Portugaisdu FortSainte-Croix , à qui nous
racontâmes ce qui étoit arrivé. Le rap-
port du Matelot , & la defcription du
reptile , firent juger à l'Officier que ce
ferpent étoit une des efpeces de ceux
que les Nationaux nomment Jararaca,
« Son venin eft fi dangereux , dit-il

, qu'il
Hcaufe une mort inévitaole à ceux à qui
H il n'excite pas le vomiflement dans les
»» vingt-quatre heures. Mais, puifquo vd-
w tre Matelot avomi , vous devez être raf-
» furé fur fon compte. Continuez cepen-
» dant de lui donner le même remède

,

»& joignez y un vomitif. Il y a plufieurs
M autres efpeces A^ Jararaca , dont il faut
» également fe défier; une fur-tout, qui eft
» de couleur déterre , ou de couleur cen-
»»drée , avec quelques raies plus brunes
» fur la tête .. Le lendemain , la noir-
ceur de la plaie n'ayant pas augmenté

,

mmmm MM



Il
''

160 Histoire D*UN Voyage
ni l'enflure de la jambe , on donna l'émé-^

tique au malade ; èc il guérit. Dans la

fuite , il ne lui eft pas arrivé d'autres acci^

dents ; on a traité la plaie comme une

plaie ordinaire. On l'a auili purgé deux

fois , & il s'efl toujours bien portée Aller

dans les bois& lescampagnes , c'eft pres-

que toujours s'expofer à la morfure des

reptiles dangereux ^
qui y font en grand

nombre. Nous avons vu bien des fois des

efpeces de (liions ondoyésfur le fable du
bord de \ mer , formés par les traces des

ferpents qui avoient paffé. Si , lorfque Ton

a eu le malheur d'en être mordu , on

n'y remédie pas promptement, il faut s'at-

tendre à mourir dans les douleurs les plus

cruelles. Quelques 'efpeces , fur-tout

celles des Jararacas , exhalent une odeur

forte de mufc: cette odeur eft d'un grand

fecours à ceux qui le fçavent, pour (e gar

rantir de leurfurprife.

Le Serpent à fonnettes , eft un des plus

terribles qui naifTe dans le Bréfil ; fa lon-

geurva jufqu'à trois pieds , rarement paf-

le-t'elle un demi-piedde plus. Sa couleur

eft un gris-de-fer cendré , & il eft ré-

gulièrement onde. A l'extrémité de fà

queue
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queue , eft attaché ce que les Efpagnols
nomment fa Cafcabelle , d'où lui vient
le nom de ferpent Cafcabelk, Cette
Cafcabelle, qu'il nous a plu de nommer
Sonnette , à caufe du bruit qu'elle fait

rcflemble à la cofle des pois léchée fur la
plante. Elle eft divifée de même en plu-
iieurs articles ou monticules, qui contien-
nent des oiTelets ronds , dont le frotte-
ment produit un fon afTez femblable à ce-
lui de deux ou trois fonnettes un peu four-
des , ou grelots. Son fifflement tientaufli
beaucoup du bruit que font les cigales.
La morfure de ce ferpent eft fi dange-
reufe

, que les habitants des lieux où il

fe trouve , font bien heureux que la na-
ture ait donné à ce reptile un figne qui les
avertit de fon approche. On le nomme
auffi Boicinininga,

[ On ne fe fait pas ordinairement une
idée jufte du danger qu'il y a d'habi-
ter le climat où fe trouve le Serpent à
fonnettei il franchit les roches avec une
rapidité finguliere : fe replier en cer-
cle , s'élancer fur fa proie , y diftiller

fonpoifon &fe retirer , font pour lui l'ou-
vrage d'un inftant ; il nage avec légèreté,

Tome I,
j^

»



i6i Histoire d'un Voyage
& attaque les hommes dans la mer

,

comme dans les forêts ; un coup léger

frappé fur fon dos , le tue : on eft inflruit

de fa mort par le (îlence de fa fonnette. ]

Je n'ai vu qu'un feul Lézard à Tlfle

Sainte-Catherine ; il pouvoit avoir deux
pieds de long , & trois pouces & demi
ou quatre de large. Sa peau étoit noire ,

tachée de blanc de la tête au bout de la

queue. Le ventre étoit à-peu*près de mê-
me ; maisleblancydominoit davantage;

au lieu que le noir & le blanc étoient dif-

tribués prefque égalementpartachesde fi-

gures régulières lur tout le refte du corps;

la forme étoit d'ailleurs celle de nos
Lézards verds de France. M. de Ner-
ville , qui étoit avec moi , fe difpofoit à
lui tirer un coup de fufil , lorfque je re-

connus que l'animal étoit mort. Nous
nous en approchâmes ; mais comme il

exhaloit une odeur fétide , nous ne ju-

geâmes pas à-propos de l'examiner avec
{)lus d'attention. Seroit-ce leMaèoyay ou
e Tejuguacu , ainfi nommé par les gens
du Pays , & Iguana par Pilon & Mar-
graff?

Les Brafîliens éprouvent l'incQmmo-

r
\tm.wm 'w vij— -"
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dite de tous les pays chauds

, qui eft
d'être tourmentés par des infeôlesdont la
petiteffe empêche d'éviter la morfure-
Un de nos Acadiens étant de retour à
bord , fe trouva beaucoup incommodé
d une petite tumeur qui lui étoit lurvenue
au gros orteil du pied gauche, depuis
quelques jours. Cette tumeur augmen-
toit, ainfi que la douleur Qu'elle caufoit.

On reconnut que c'étoit le Nis^ue du Bré-
fîl

, que l'on nomme Picjue au Pérou. Ceft
un infette fi petit

, qu'il eftprefque imper-
ceptible. Voyez la defcription qu'en fait

M. d'UUoa , dansfon voyage du Pérou

>

& qui convient parfaitement à celui que
nous avons vu à l'Ifle Sainte-Catherine.
On guérit notre Acadien par l'extraèlion

du nid, & parl'apphcation de la cendre
de tabac. Les jambes de cet infeàe ,
dit l'Auteur que je viens de citer , n'ont
pas le reflbrt de celles des puces ; ce qui
n'eft pas une petite faveur de la provi-
dence, puifque s'il avoir la faculté de fau-

ter , il n y a pas de corps vivant dans les

lieux où fe trouve cet infefte , qui n'en
fût rempli. Cette engeance feroit périr les

trois quarts des hommes par les accident'

Lij

J
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cpa'elle pourroitleurcaufer. Elle eft tou-

jours dans la pouffiere , fur-tout dans les

lieux mal-propres. EUe s'attache aux

pieds , à la plante même & aux doigts.

i La Nigua perce fi fubtilement la peau

,

qu'elle s'y introduit fans qu'on le (ente.

On ne s'en apperçoit que lorfqu'elle

commence à s'étendre. D'abord il n'eft

pas difficile de l'en tirer ; mais quand

elle n'y auroit introduit que la tête , elle

s'y établit fi fortement ,
qu'il faut fcari-

fier les petites parties voifines , pour lui

faire lâcher prife. Si l'on ne s'en ap-

perçoit pas aflez tôt , l'infefte perce la

première peau fans obilacle ,& s'y loge.

Là il fuce le fang , & fe fait un nid d'une

tunique blanche& déliée, quia la figure

d'une perle plate. Il fe tapit dans cet ef-

pace , de manière que la tête & les pieds

font tournés vers l'extérieur, pour la com-

modité de fa nourriture , & que l'autre

{)artie de fon corps répond à l'intérieur de

a tunique , pour y dépofer fes œufs. A
mefure qu'il les pond , la tunique s'élar-

git ; & clans l'intervalle de quatre à cinq

jouis , elle a jufqu'à deux lignes de dia-

mètre, il eft très-important de l'en tirer,
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iâns quoi, crevant de lui-même, il ré-
pand une infinité de germes

, qui multi-
plient les înfeftes &les douleurs; cette
vermine pénètre quelquefois jufqu'aux
osj &lorrquel'on eft parvenu à s'en dé"-
livrer, la douleur dure jufqu'à ce que la
chair & la peau foient entièrement ré^
tablies.

Cette opération eft longue & doulou-
reufe. Elle confifte à fépareravec la pointe
d'une aiguille, les. chairs qui touchent la
membrane où réfident les œufs , fans cre-
ver la tunique.

Après avoir détaché jufqu'aux moindres
hgamens , on tire la perle , qui eft plus
ou moins groffe à proportion du fëjour
quel'infeôe a fait dans la partie. Si par
malheur la tunique crevé , l'attention doit
redoubler

, pour en arracher toutes les
racines

, & fur-tout pour ne pas iaifler la
principale Nigue. Elle recommenceroit
à pondre avant que la plaie fût fermée

,

& s'enfonçant dans les chairs , elle don-
neroit encore plus d'embarras à l'en tirer.

On met dans le trou delà perle, unjjcu
de cendre chaude de tabac mâché. Pen*
dant les grandes chaleurs , ilfeut fe gar-

L iij
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der avec un foin extrême de fe mouiller

les pieds. Sans cette attention , l'expérien-

ce a faitconnoître que l'on ert menacé du

paline , mal fi dangereux ,
qu'il eft or-

dinairement mortel.

Quoiaue l'infefle ne fe faflfe pas fen-

tir dans le temps qu'il s'infinue ; dès le

lendemain il caufe une démaneeaifon

ardente , & fort douloureufe , lur-tout

dansquelques parties,telles que le deflbus

des ongles. La douleur eft moins vive à

la plante dupied ,oîila peau eft plus épaif-

fe. On oblerve que la Nigue fait une

guerre opiniâtre à quelques animaux,

Sir-tout au Cerde., qu elle dévore par de-

grés , & dont les pieds de devant & de

derrière fe trouvent tout percés -de trous

après fa mort.

La petiteffe de cet infefte n'empê-

che pas qu'on n'en diftingue deux efpe-

ces , l'une venimeufe, l'autre qui ne l'efl:

pas. Celle-ci reffemble aux puces par la

couleur,& rend blanche la membrane où

elle dépofe fes œufs. L'autre efpece eft

jaunâtre ; & fon nid couleur de cendre.

Un de fes effets , quand elle s'eft logée à

Vextrémité des orteils eft de caufer une
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inflammation fort ardente aux glandes
des aînés , accompagnée de douleurs ai-

guës, qui ne finiflent qu'après l'extirpa-

tion des œufsX'eft à M. de Juflieu que
l'on doit la diftinélion des deux efpeces
deNigues. Il eut , comme les autres Aca-
démiciens François qui l'accompagnè-
rent au Pérou, le chagrin d'éprouverplu-
fieurs fois ces douleurs

, qu'ils n'ont pu
expliquer.

Après les Nigues , l'infeftele plus nui-
fible du Bréfil , eft celui qu'on nomme
Cancrelas ; il eft de la groffeur du Hanne-
ton , mais un peu plus plat& plus alon-

gé , ayant un corfet d'un verd noir ,

moins dur & moins folide. Il eft extrê-

mement à redouter dans les Navires,
parce qu'il multiplie beaucoup en peu de
temps , & cju'il s'introduit par-tout ; il

ronge le papier, les livres, les bardes, le

bifcuit & le bois même. Il gâte tout par
fes ordures &parfa mauvaiie odeur. Aux
Ifles Antilles on le connoît fous le nom
de Ravet, . »

[ Un Naturalifte a obfervé , que chaque
' coque que dépofe le Cancrelas , eft tou-?

jours divifée intérieurement en trente cel*'

L iv
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Iules rangées fur deux lignes parallèles ^
dans chacune defquelles il y a un em-
brj^on: il y a dans les Antilles des Arai-
gnées delagroffeurdu poing, qui font
les ennemies mortelles de ces infeftes ;

quand elles peuvent en faifir un , elles

bicent fon fang & fa fubftance , de ma-
nière qu'il ne lui refte plus que les aîles

& l'épiderme de la peau. Ce fervice em-
pêche les Indiens de les tuer ; c'eft ce
qu'on a fait de tout temps , fur les bords
du Nil à l'égard de l'Ibis qui tue les Cro-
codiles ].

J'ai remarqué très-peu de poiflbns par-
ticuliers dans la mer du Bréfil j il y en a
cependant un nommé Panapana, dont
jedonne ici la figure P/.III./^-. 4. il avoit
deux pieds& demide longueur , de la tête

à la naiffance de la queue j d'un œil à
l'autre dix pouces. Sa peau étoit rude
& dure comme celle du Requin ; mais
Iç grainen étoit beaucoup plus fin , & à-

peu-près le même aue celui de la peau
du poiflbn que nos Marins nomment De-
motfelU. Nous en avons péché trois ou
auatre pendant notre relâche à Tlfle

aaiQte-Catherine,& deux aux Maldona-

'vA À
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La tête du Panapana eft plate , difFor-
nie ,& faite en marteau. Ses yeux font
fort éloignées Tun de l'autre ; ca^r ils font
place, aux deux extrémités de la tête. II

I fes dffi"
' ^ ^1 ^T^^^mblables à cel-

e ^" f^^ST ' ^^' ^^ts font tranchan.

JVos Manns lui donnoient le nom de iSr-
'^««, & ce titre lui convient très-bien
relativement à fa forme.

duR^ "'^''2' ''"^^ ^" °"^^^" ^e parlerdu Requin
j & quelques obfervationsque

l! î!i
("' "^^""^ ^^ ^e« Poiffons qui vi-vent dans la mer du Bréfil , ferviront à en

dontonvoitlaWeAll,/a..
5, n'étoient

zIL ^"i^*^^^
deceuxque l'on nomme

f:2;'f-
Nous avons examiné attentive-S ^%"°"^^^^ ^e« rangées de leurs

fnr 'rr"""", ^" ^^°"^ compté fept

,

auheudefixqu'onleurdonnecommuné!

Sa^L^'?'^''"'P^"'"^''"a"g»Iaires,aiguës & découpées dans leuVs bords
commel'eftunefcie. EUesne paroiflbîen
pasengagéesfolidementdanslamâchoke

s .

g^j^à-a^'sœs
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comme celles des autres animaux. Elles

étoient mobiles , s'ouvroient & fe fer-

moient comme les doigts de la main , de
façon que chaque rangée fe replioit fur fa

voifine en recouvrement ; c'eft-à-dire ,,

que celle de deffus , en fe courbant , oc-

cupoit le vuide ou l'entredeux des dents

de la rangée inférieure. Les dents du Rea
quin font rangées dans fa gueule comme
les ardoifes fur un toit , ou fî Ton veut

,

comme les feuilles d'un artichaux.

On dit que le Requin eft toujours pré-

cédé d'un autre poiflon que l'on nomme
Pilote. Nous pouvons aflurer le con-

traire
i au moins avons - nous vu plu-

fîeurs fois des Requins fans cet avant-

coureur.

Le Pilote eft un des beaux & bons

poiffbns de mer. ïl eil d'un bleu difpofé

par bandes -, les unes d'un beau bleu très-

foncé fur le dos , defcendent en s'éclair-

ciflfant infeniîblement jufquesfous le ven-

tre ; elles font au nombrede fix. Quatre

autres bandes, ainti que la tête& laqueue,

font d'un bleu très-clair , ou d'un blanc

lavé de bleu. Le globe de l'œil eft d'une

belle couleur d'or , excepté la prunelle j
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qui eft noire $ les deux extrémités de la
queue font blanches.

- Je n'ai pas reconnu ce poiflbn à la def-
criptionaue Ton en trouvedans le Diétion-
naire d'Hiftoire Naturellede M. Valmont
dfeBomare. Se feroit-il trompé dans cet
aracle

, comme il a fait dans plufieurs
autres?ou m'auroit on trompém.oi-même
en me nommant Pilote un poiflbn qui
neft pas celui qui doit porter ce nom?
Vo^ez-en la figure dans la PI, I , /g. g.

Si nous avons vu des Requins fans être
précédés de Pilotes , nous n'en avons
pnsaucun qui n'eût plufieurs Succetscram-
IJonnés fur lui près de fa tête. Les Brafi-
liens nomment le Succet^tfr«ya/ya& Pi-
raauiba

, les Portugais Piexepogador, Le
plus grand que nous ayons pris avoit en-
viron huit pouces de long, fur deux &
demi dansfa plus grande largeur. Sa tête,
longue de deux , eft plate dans fa partie
liipeneure

, & reflemble au palais d'un
boeuf

, cannelé en travers
, qui y feroit

colledemaniere que lesbords n'y ïeroient

pasadhérents.Cescanneluresfontarmées
de pointes fi dures & fi folides , qu'en les
paflant fur le bois , ellesy font l'effet d'une
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lime fine. C'eft par leur moyen que lé

Succet s'attache fi fermement aux ouies

& au ventre du Requin
, qu'il fe laiiTe

prendre avec lui. On ne peut même l'en

f détacher qu'avec un couteau ou un autre

inftrument. La mâchoire inférieure eft

plus longue que la fupérieure. 11 a de pe-

tits yeux d'un jaune dcré , la prunelle

noire. Au lieu de dents, c'eft une infiiité

de petits tubercules affez folides. Auprès

de chaque ouie eft une nageoire triangu-

laire, longue d'unpouce ouenviron: deux

autresauprès fous le ventre, qui fe joignent

à leurs racines, & une fous le ventre& fur

le dos
, qui régnent depuis le milieu du

corps jufqu à la queue. Sa peau eft lifte

,

gluante comme celle de l'anguille , & de

couleur d'ardoife.

Bien des gens fe font trompés, en pre-

nant le dos du Succet pour le ventre , à

caufe de la parrie par laquelle il s'attache

au Requin. Je l'ai obfervé avec toute l'at-

t(6ntion dont j'ai été capable , & je me
fiiis convaincu de l'erreur des Auteurs j

comme on peut le voir dans Xtsfig. 1 1 &
12 de laP/. I.

La rade deSainte^Catherine fournit un

J
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petit nombre de poiffons excellens ; tel eft

le Balaou dont j ai donné la figure , PL II ,

fig. 8 ; la Brune qu'on voit
, fîg, 4 j la

Lame dUpée ,fig. y ,^\^ Lune, Pi. \l\ ,

fig. 5. Le bec allongé que l'on voit au
Balaou , me Tavoit fait nommer BeccaC
fine de mer. L'extrémité de ce bec

, qui
eft très-folide & aufli dur que le bec d'un
oifeau , eft delalongueur de deux ou trois

lignes , de la couleur du plus beau cin-

nabre ; fon corps eft prefque diaphane
j

une bande ou raie d'un bleu verdâtre re-

Çne depuis l'ouie jufqu'à la queue ; Çqs

écailles font fi délicates, qu'ellesfont prêt
que imperceptibles. Sa chair eft folide &
d'un goût excellent. La Lune femble cou-
verte d'une feuille d'argent.

La Lame d'épée ne pouvoit guères être

mieux nommée, relativement à ù figure.

On voitauffi dans la rade des Crapauds de
mer qui pourroient erre nommés ffénffon*
de mer ; car tout leur corps eft couvert de
pointes longufsde deux hgnesou environ.
Celui qui a la figure la plus ordinaire aux
poiftbns , a la gueule armée de dents affez

larges &• plates , comme les dents cani-

nes des hommes , & ne reffembloit y^$

i
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mal à une bouche humaine , même par

les lèvres.

Nous n'y péchâmes pas de beaux co-

quiUages;le feul qui mérita notre attention,

fut un cafquequiavoit au moins huit pou-

ces de diamètre. On trouva un foldat &
quelques petits chevaux marins. On pê-

choit toujours avec crainte ; car cette

rade eftl'afyle ordinaire des Requins.

UnEfpagnolnousapportaun jourquel-

quescensdwitresrellesétoientbeaucoup

plus groffes que les huîtres blanches de

Saintonge ; car leurs écailles avoient au

moins cmq pouces de diamètre. On n'en

mange pas déplus graffes &de meilleures

en France. Cétoit une véritable crème

nouvelle pour le goût & la blancheur.

Nous fîmestout notre poflible pour enga-

ger l'Efpagnolà nous découvrir le lieuoù

il les pêchoit , mais tous nos foins furent

inutiles , & il garda fon fecret , comme s'il

eûtintéreffé le Gouvernement.

Nos recherches fur les coquillages de

Sainte-Catherine ne furent cependant pas

toujours mfru6>ueufes : nous trouvâmes

dans un terrein humide ik marécageux ,

une quantité prodigieufe de Touriouroux ;



YAGE
,
même par

e beaux co-

re attention,

ns huit pou-

an foldat &
ins. Onpê-
; car cette

lequins.

m jourquel-

ntbeaucoup
blanches de

; avoient au

re. On n'en

e meilleures

table crème

î blancheur.

e pourenga-

airle lieu où

> foins furent

, comme s'il

nt.

Dquillages de

?pendant pas

is trouvâmes

[larécageux ,

Fourlouroux ;

AlrxISLEsMAlOiriNES.
17,

ceft une ef,,eçede crabe quife demi
terre

, & qui s y forme une retraite. LesPlus grosn ont pas plus de deuxpouces delargeur. La forme de leur cafque eWquequarree
,
d'un rouge-brunquis'éclair

et .nfenfiblement jufques fousîe vemrè
qui eft d un rouge clair. Cette éc-ille oùcafque eft aiTez forte

, quoique mL"Leurs yeux font d'un noir éclatant , dmcomme de la corne; ils fortent & rentrentamfi que ceux des Ecreviflès.
Les Tourlouroux ont quatre jambes de

chaquecôtécompofées chacun* de qua-tre articles
, dont le dernier eft plat& ter

mmeenpointe. Ils s'enfervent pourmar-
cherdecôté,commelescrabesordina?res
& pour creufer la terre. Ils ont encore'deux jambes ou pinces plus grofles maisune fur-toutd'unyolum^u Ln?d'oS
1T"V ^f^ '^'°"'- C« pinces ou
mordansfontdun touge vif, comm-ceux
desçrabesde mer , A«r fervent » cZ
per les femlles & les racines des plantesdont ils font leur nouriture. Lorfou'ik
voient quelque chofo qui les effraie^ i s
frappentcesdeuxmordansruncont„.rau.
tre

,
comme pour effrayer leur ennemi

''êl
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& lèvent perpendiculairement le plus

gros, marchant ainfi , l'arme levée & en

état de défenfe , mais fuyant néanmoins

dans leurs tious. Cesmordans, ainlique

leurs jambes, tiennent fi peu à leurs corps,

qu'ils fe détachent& relient dans la main

de ceux qui veulent prendre l'animal , &
leTourlourou s'enfuit.

Les deux fexes ont laqueue repliéefous

le yentre , où elle s'emboîte fi julle dans

une cavité ,
qui eft à l'écaillé du ventre f

qu'à peine pe«t-on la diftinguer. Celle du

mâle va «toujours en diminuant de largeur

jufqu'à la pointe. Celle de la femelle eft

également large jufqu'à l'extrémité. Ame-
fure que la femelle pond fes œufs , ils s'at-

tachent aux poils longs & raboteux dont

la queue eft fournie en-delTous. Elle les

foutient, lesenveloppe,& empêche qu'ils

ne tombent, & que le ûble ou les herbes

,

ou d'autres inégalités qui fe rencontrent

dans famarche , ne puilTent les détacher,»:

CesTourlourouxétoient en fi grand nom-^

bre dans ce terrein marécageux, qu'il n'é-

toit pas poffibled'y placer lepied , fans en

écrafer plufieurs. J'ignore fi les habitans

des côtes mangent ces animaux, comme
l'on
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ir?/f
'^'"^^''^""""^' °^ ^'^ f«"t d'une

grande refTource pour les Caraïbes &même pour les Nègres.
La partie du règne animal qui doit Je

plus occuper un N«turalifte à l'Ifle Sainte-
tatherme&auBrefil, efl l'Hifloire desOifeaux • c'eft celle où la nature fembS
avoir dep oyé le plus de magnificence&oe variété.

^

{\nn%^'^'''^'
f^erroquet que j^eus occa-

iion d examiner étoit un préfent du Gou-
verneur à M. deBougainville. Tout fonplumage, fur-tout la tête, le col, le dos
g: le ventre étoient oarfemés de plumes •

les unes d un jaune de jonquille, les autres
dun,aunedecitron;d'au?resétoientd'un
beaurougedecarmin, d'autresd'un rouge
cramoifi & toutesentremêléesde plumlsd un verd plus ou moins foncé& d'un bleu
vit

,
particulièrement aux deux oreilles

fe Gouverneur nous dit que cette variété
etoit due en partie à l'art & en partieTî!
nature. Lorfque cet oifeau eft fort jeune

nhllfr
"ï"^ encore que les tuyaux desplumes fortis après le duvet , onies lui ar-

[nfi;r.Vf
''"^ ^"^^^^»

> ^ ^"^^tôton
mlere à la place une efpece de poifon en

Tome L
jyj
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liqueur : les plumes qui fuccedent aux

tuyaux deviennent alors jaunes ou rouges,

au lieu de vertes qu'elles auroient été na-

turellement. Sur centde ces cifeaux à qui

Fonfajt cette opération; àpeine y en a-t-il

cinqou fix qui n'y perdent pas la vie.

Un Efpagnol une autre Fois vint nous

apporter quatre de ces oifeaux , dont il y
en avoit deux déjà élevés & qui parloient

la langue Portusaife ': les deux autres

avoient été pris dans le nid , & ne man-

geoient pas encore feuis. J'achetai un de

ces derniers, moyennant unruban de tête,

& je le confervai jufqu'au commence-

ment de Mai qu'il mourut d'un catharre

dans la tête. Ce catharre lui avoit fait en-

fler les yeux. 11 tomba dans la poitrine , &
l'ayant rendu afthmatique , je ne pus le

fauver.

Dans le nombre de ces Perroquets il y
en avoit de trois efpecesquidifFéroient par

le plumage Si par la groiieur.Un des deux

avoit les plumes du cou & de l'eftomac

d'un rouge tanné& changeant, mêlé d'un

peu de gris ^ ledefTus du devant de la tête

d'un rouge de cinnabre un peu paffé &
éteint ; les bouts d'ailes d'un rouge plus
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: toutlereftedu corps étoit verd. II parloit trèlbtrtPortugais, & apprenoitaifémemie Frfnces. 11 mourut dès les ptetnie^ L,IZ
notre arrivée aux Mes SlaloSslet
condetoitplusgrosqu'aucundeceujm?*
nous avions. Ledeffusde fatêwewT
*-gedednnabre,lesde«côS"d'";:
^leu vif vers es oreilles Rr ...;•' i"
WoitKq«'àdeve„Trgri;,L^foe1u;
es plume, s'ei, éloigrtoien . LefZX
laque«eé,oie„t confme cellesdu ,^e"ic^Les autres étôierit nr^c A^ ^ '^Pfcmier^

pos^d'ailleursr.uTrttSS'rS'
e plumage, excepté quele fouge7eC

M deBoufaiS ^ri^|ete^mf
aux Mes Maloumes

; celui de M. de Belcourt tomba à la mer, & s'y novT A
*>amere que de fept, nous ^'L aTo„; ap'porte q„edm,x en France

; un ttèZT,& un autre de la nt^tit^ ^r
'^^s-gro^

^ ae la pente efpece
, qui n'a*

Mij

i

I

.1

«tog^siu
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voit pas de queue ,

parce qu'il s'en ar? n»

choit les plumes àmefure qu'elles repoxif'-

foient. Le Matelot à qui il appartenoit ,

n'en avoit pas pris, à beaucoup près , tout

le loin que nous avions eu des nôtres ,

& le conferva. Il parloir fort bien , & imi-

toit parfaitement les cris des enfans que

nous avions à bord , ceux des Mouffes

,

quand on les fouetie, lorfqu'ils ont com-

mis quelques fautes , ceux des poules, &
le langage varié de tous les animaux qui

étoient dans la frégate.

Parmi les préfens que fit le Gouver-

neur à notre Commandant, on diltin-

guoit particulièrement cinquante peaux

de Toucans arrachées depuis le bec jui-

qu'aux cuiffes, & féchées avec les plu*

mes qui font en partie couleur de citron,

en partie rouge incarnat , & en partie

îioires par bandes tranfverfales d'une aîle

à l'autre.

La groffeur du Toucan eft à-peu-pre$

celle d'un pigeon ramier ; mais il eft mon-

té plus haut fur fes jambes ,
qui font d'un

gris bleuâtre, ainfiquefespiés, & armés

d'ongles fort longs. Sa queue a envi-

ron quatre pouces \ elle eft quelquefois

11^-
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noire & arrondie à fon extrémité , mais
communément bigarrée de bleu , de pour-
pre & de jaune , fur un brun obfcur. Le
dos & les ailes font de cette dernière cou-
leur, excepté quelques plumes noires qui
garniffent les aîles. Sa tête eft très-grofle
mais fort petite à proportion de fon bec

'

qui a fept à huit pouces de ia racine à la
pointe. La partie fupérieure a, près de la
tête

, environ deux pouces de bafe , &
forme dans fa longueur une figure à-peu-
près triangulaire & convexe par-deflus

,

dont les deux furfaces latérales font un peu
relevées& arrondies. Celle de deffus, qui
forme l'intérieur du bec , eft creufe : fes
bords ou lèvres font découpées en ma-
nière de fcie. La partie inférieure pré-
fente la même forme que la fupérieure
mais un peu concave en defîbus. Ces deux
parties égales dans leur longueur , s'em-
boîtent l'une dans l'autre , & diminuent
infenfiblement jufqu'à l'extrémité

, qui
eft un peu courbée en-deflbus,& pointue.
La langue eft une membrane blanchâtre,
çrefque auffilongue que le bec , mais très-
etroite, &très-applatie. Elle n'a pas deux
lignes au plus de large , & préfente une

M iij
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barbe de plume découpée ; fes yeux font

ronds, beaux, vifs& édncelans, enchâi-

fés dans deux joues nues, couvertes d'une

membrane azurée. Les uns onî l'iris de
l'œil bleu-clair, environné d'un cercle

blanc ; d'autres l'ont tout noir. Il y en a

de ditTérentes efpeces , au moins difFèr-

rent-ils entre eux par la couleur du bec ,&
par celle des plumes. Le bec de qujelques-

uns eft verd avec un cercle noir & deux
taches blanches vers fa racine. Le bec des

autres eft noir , rouge en-dedans , avec
un cercle jaune verdâtre auprès de la tête.

Les Toucans font fort communs à l'Ille

^ainte-Catherine.

[ Le cri fingulier du Toucan , toucaraca^

left l'origine du nom qu'il porte. Si les hom-
mes vouloient former une langue univer-

felle , il fevr "t n 'a effaire qu'ils employaf-

fent le plus qu'il leur feroit pofîible Inar-

monie '"^.; lative ; c'eft un moyen fur de fe

taire entendre fans étude dans les trois

çontinens. Les Aftronomes ont trouvé un
moyen bien plus fingulier de faire connoî-

tre partout leToucan , c'eft de donner fon

nom {Anfer Atnericanus) à une desconf-

fellations Auftrales : il eft vrai qu'il faut
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fçavoir lire parmi les étoiles pour rccon-
noître cet oifeau ].

Le Guaras fe rencontre quelquefois «l

rifle Sainte-Catherine. Cet oifeau eft gros
comme une grande Pie de France. Il a le

bec long , & recourbé par le bout i les

cuifles , & les pieds longs. Les premières
plumesqui lecouvrent aprèsqu'il eft éclos
font noires. Cette couleur s'évanouit in-

fenfiblement, & devient cendrée. Lorf.
qu'il commence à voler, toutes fes plumes
deviennent blanches : elles prennent en^
fin la couleur de rofe j & de jour en jour
devenant plus rouges , elles acquièrent la

couleur d'écarlate la plus vive
, qu'elles

confèrvent toujours. Quoique cet oi(èau
foit vorace& Carnivore , il niche & pond
Tes oeufs fous les toits des maifons, &
dans les trous des murailles, comme nos
moineaux. Il vole en troupe ; & les Sau-
vages emploient fes plumes pour leurs

ornemens dt tête.

Nos François dans leur chaHe tirèrent

un jour un oifeau finguiier nommé Spa^
tule , lui cafferent une aîle , le prirent &
rapportèrent à bord ; c'étoit un jeune, &
tout fon plumage étoit de couleur de rolè

Miv
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tendre ; l'extenfion du tuyau , d'où naiC-

fent les barbes des plumes des ailes, étoit

<i'un rofe vif. Ses jambes étoient hautes

d'un pié, lescuiffes comprifes , d'un blanc
' gris , ainfî que les pies

, qui étoient pal-

més, comme ceux des oies. Sonbec avoit

fix pouces de longueur , plat tant dans ta

partie inférieure
, que dans la fupérieure,

gris vers fa racine, & blanc vers le bout;
il commençoit à s'élargir vers les deux
tiers de fa longueur , & fon extrémité fi-

niflbit en fpatule , de deux pouces & de-
mi de diamètre dans (à plus grande lar-

geur. Nous le portâmes abord, où il vé-
cut trois jours, au moyen de quelques pe-
tits poi(rons,& de quelques morceaux de
viande fraîche, qu'on lui faifoit avaler de
force ; car il ne vouloir pas manger de lui-

même. Lorfqu'on approchoit de lui , il

faifoit refonnerfonbec avec le même bruit

que fi l'on frappoit deux palettes de bois

l'une contre l'autre. Je le deffinai ainfi à
mon aife , tel qu'on le voit dans la Plan-
che II.figure 3. Quelques-uns de nos Ma-
rins lui donnoient le nom de Flamand ,-

niais celui de Spatule, ouPaleae, lui con-
vient miçux à c?.

'' de la forme de fon
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AUX IsLEs Malouines. l8j
bec, bien différent de celui du Flamand

,

qui eft prefque fait comme le bec le plus
ordinaire des oifeaux.

Outre ces oifeaux nous avons rencon-
tre fréquemment des Criards : c'eft lenom
crue les Portugais donnent à une efpece
de Corneille , dont tout le plumage eft
d'un beau bleu tendre. Ce font, difent-
ils, les Corbeaux du pays. Ils en ont la
forme, & ne font gueres moins mauvais
à manger. Les Tièpirangas font gros com-
me des Grives , ont les aîles , la queue&
une partie du bec de couleur brune fon*.
cée

j le refte du plumage eft d'un beau
rouge de cinnabre un peu carminé, tirant
lur lécarlate. Quelques-uns de nos Ma-
nns les mmmtnt Lorys , d'autres Cardin
naux î mais ce dernier nom eft celui d'un
oifeau àpeu-près de même figure, dont
tout le plumage eft rouge fansmélange de

Un des plus jolis oifeaux du Bréfil , eft
celui qu'on nomme dans le pays Guranthé
Engera. Il eft de lagrandeur d'un Serin de
Canarie. Il a les aîles , le dos , le col &
la queue bleus

, quelques taches blan-
ches au milieu des grandes plumes des -
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aîles,& à celles de la queue ; ce qui le fait

reflèmbler au Chardonneret. Depuis le def-
fousdu bec en fuivant la poitrine

, jufqu'au-

deflbusdela queue , toutes lesplumes font
d un beau jaune doré vif,ëcldtant }fon vifa-

ge eft variécomme celuidu Serin,&il imite
le chant des autres oifeaux. Ily en ade plu-
sieurs efpeces , les Brafiliens le nomment
auffi7è/>«. Voyez-enlafigure/'/. lllfig. 3.
Le jour de notre départ de Sainte-Ca-

iherine, nous apperçûmes le long des
hautbans , des driffes & des autres cor-
dages , une owantité de petites lumières
mouvantes. On les auroit pris pour des
lampions mobiles. Nous en fumes d'au-
tant plus furpris que, quoi<3ue nous ju-

geâmes bien que c'étoit des mouches
iumineufes . nous n'en avions encore
apperçu aucune j^uiqu'à ce jour. Elles
«voient quatre aîles , deux tranfparentcs
telles que celles de nos mouches commu-
nes , & deux opaques , liffes , brunes &
iblides , comme les fupérieures des Han-
netons, fervant également d'étui à celles

de deflôus. Leur tête eft noire, en forme
de trèfle , ornée de deux antennes aufli

noires, longues de quatre lignes , & <jui

«H
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AUX ISLES MaLOUÏNES. 1S7
paroïffent formées de petits cornets infé-
rés par leurs pointes les uns dans les au-
tres. Auprès de ces antennes , font pla-
ces deux yeux ronds , noirs , folides com-
me de la corne , luifants &faiUants , gros
comme les plus petits grains de pavot.
L- corps & les fix jambes font d'un brun
noirâtre. Ondiftingue aifément à l'œil ûx
anneaux

, qui diminuent de grandeur de.
puis le cou jufq«'à l'extrémité du corps,
terminé en pointe arrondie. Ces anneaux
iont auffi folides que ceux dont le corps
ries Hannetons eft compofé. Leplusgrand
anneau

, qui forme toute la partie anté-
rieure du corps où font attachées les
jambes

, a un peu plus de deux lignes de
largeur fur deux de longueur ,& fe trou-
ve couvert d'un duvet , ou pouffiere lé-
gère telle que celle des aîles des Papil-
lons. De cette partie & de la tête

, par-
tent des rayons d'une lumière femblable
à celle des Vers luifants.

Je mis une de ces mouches dans un
cornetde papier , le foir en mecouchant,
dans le deflein de la peindre lelendemain.
Mais

, ayantvoulu commencer à le faire,
|e ne la trouvai plus j elle avoit percé le



i88 Histoire d*un Voyage
cornet , & s'étoit fauvée.Le jour fuivant

j'apperçus , étant couché , une lumière

dans un des rayons où j'avois placé mes
livres. Jenepenfois plus aux mouches lu-

mineufes,& j'imaginai d'abordque cette

lumière étoit un rayon échappé de la

lampede l'habitacle , auprès duquel étoit

la fenêtre de ma dunette ; mais voyant
cette lumière changer de place,je me rap*

pellai la mouche échappée la nuit précé-

dente. Je la pris , & l'ayant fermée fous

un gobelet de verre , je l'obfervai à loi-

iîr le lendemain , & la deffinai.

En quittant Monte-video fur la rivière

de la Plata , la même chofe nous arriva

pendant le calme qui nous furprit le

jour de notre départ. La lumierq que cel-

les-ci répandoient , étant plus brillante

& plus éclatante encore que celles des
mouches de l'Ifle Sainte-Catherine , j'en

mis quelques-unes avec de l'herbe fraî-

che , dans un gobelet de verre que je

couvris d'un autre ; & l'ayant fixé furma
table , j'en approchai un livre , dans le-

quel , fans le fecours d'aucune autre
lumière

, je lus avecbeaucoup de facilité

,

quoique le caraftere en fut très-menu.
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AUX ISLES MaLOUINES. iS^
Dès le matin du lendemain j'en rirai

une du gobelet , & l'ayant piquée d'une
épingle

, que je fichai dans le bois de la
table, je la peignis.

Elle avoit quatrelignes de large ,&onze
& demie de long, y compris le chaperon
detrois lignes

, qui lui couvroit la tête.

Quatre aîles s'étendoient fur fon corps.
Les deux fupérieures étoient d'un beau
noir velouté, avec une raie d'un jaune
doré près du bord extérieur. Elle régnoit
depuis le cou, jufqu'aux deux tiers de
la longueur de l'aîle. Le chaperon étoie
tout entier de même couleur , excepté
un gros point noir au milieu près du coiu
Ce chaperon fuivoit les mouvements de
la tête qui étoit arrondie , & lui fervoit'
decafque: il débordoit d'une ligne tout-
au-tour. Deux antennes noires , déliées,
comme un cheveu fin ,& longues de trois

lignes, étoient placées fur le devant de
la tête , au-deflus de deux yeux noirs ,
peu Taillants, & femblables à de la fe-

mence d'Amaranthe. Trois petites jam-
bes également noires , fortoient des deux '

côtés du corps , tout couvert dans cette
partie de petits poikfins très- courts , ôc
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d'un jaune orangé. La partie poftérieure

étoit compolee de cinq anneaux , donc
les deux les plus-près du corps étoienC

noirs , revêtus d'un poil court & velou-

té j les deuxluivants d'un poil doré , &Ie
cinauiéme aufli largeque deux autres en-

femme , & qui terminoit le corps en
pointe arrondie , étoit auffi couvert d'un

poil noir velouté , mais un peu-plus long'

que celui des autres anneaux. Ces an-

neaux n'avoiem pas la folidité de ceux
quiformoient le corps de lamouche pré*

cédenîe ; ils fléchifloient fous le doigt f

qui lespreiFoit même légèrement. La pre-

mière n'envoyoitdes rayons de lumière

prefqueque de la tête , celle-ci en répan--

doitcte toutes les parties de fon corps , fi

l'on en excepte la tête. Celles que j avois

renfermées avec de l'herbe fraîche , ont

vécu quatre jours , & ont confervé l'é**/

clatdercur lumière dans toute fa force,!

jufgu'à leur mort. \

Tétoiis curieux depuis lonc-temps,

d'avoir des dfeaux-mouches , £ ne tçar>

chant comment faire pour prendre ce
joti animal vivant , je hazardai de tirer

un coup de fuiil fur un d'eux qui volti^j

iâ.^ irm I .jirfiFiftWMHiMWMtf'TB»" **
^^-.

. .p ^,-^p|.. -..-„. .^. .
.^..-^.^ ^- .... ^-^- ^...--.. "—

n
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gCMtcommem papillon , & pUoit demême fur une petite branche d'arbreSoitdepear, foit par l'air violemmew^ré le petit oifean refta fur le coudApres l'avoir cherché long-temps , ? £
roAiie branche.On en voit la figure de
tegrandenrnaturelledansla/V.lfl./f„

,
^inelques-uns nommentcet oifeau>i."

t^f °" :*fT5*«'-' , parce qtfâ vôt

ie« petit
,
la tête proportioniiéfe , Sr lé.yeux fort vift. Son bec eft an peu Wan

d^treàb,acme,&„oftdafl,Cle4Â
te.auffilong que fon cotps,m«lfr
très-pointu. Selalles fOnXgS^ d|f
liées très-amnles en propottfon-Teiftt
«.tédeleursprumeiaKrinV^ufqu'aari^r

que les aaes,d un brirn pourpré. Lér^r
te du phimage d'un verd IS, com-me û l on avoir couché far une feuiffe
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d'or ,une couleurverte prefquetranfpa-

rente. Le col& la tête font d'un bleu tur-

quin , également doré. Ces couleurs va-

rient fuivant que la lumière y frappe plus

ou moins vivement. Quelquefois tout le

plumage de cet oifeau paroît comme la

forge des pigeons, ou les plumes vertes

es aîles descanards fauvages ; tantôt d'un

beau bleu , tantôt d'un beau verd , tan-

tôt d'unpourpre , quiiê marient toujours

avec l'éclat d'un or vif, éclatant 6c bruni.

Xa languedecet oifeau en miniature , eft

fourchue, reiTemblante à deux brins de

foie rouge. Ses pieds font courts , noirs

,

armés d'ongles très-longs.- ',?:

Ily a de pluiîeurs eîpecçs d'oifeaux-r

mouches , qui différent en grofTeur & en
CQuleur. Un de la petite efpece , que j'ai

confervé daiis de 1 eau-dç-vïe ,
^des plu-;

mes blanches , depuis la pojtrine jufqu'à.

la queue. La couleur du reftfe de fon plu-^

magéeft fernblable à celle d^s autres. -^

' LafémçUe' ne pond, que,deux œufs

,

de lagroflêur d*un petit poisy Ils font leur

nid fur les orangers, avec les'plûs petits

fétus qu'ifs peuvent trouyèr. L'habiteint

Ponugas, auprès de lc(café duquel nous

failions
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L'habitant

iquel nous

failîons

ivilstEsMALOUÎNES. lOf
faifions notre eau , nous donna un de ces
nids avec deux petits dedans, qui n'a-
voient encore que le premier duvet. Il
venoit de le prendre avec le père& la

I^n'%'
^^"xpasdefonhabitation. Nous

le posâmes fur un banc de pierre èi laportede la maifon
, pendant que nous mangions une orange: à peiie eûmes-nous

^dostourne qu'un chat emporta le nid

ecu. Les Brafiliens donnent à cet oifeau
es noms de GuainumS., Gu^namU,aZ

tica
i Aratarataguacu, Les Portugais lenomment />e^.y.,/. Nous en eûmisen!core un d'une troifieme efpece ,TpeUp^us groffe eue celles que fe viens de dé*cnre
,
mais beaucoup moins que nos plus

de eur tête commencent vers le milieude la partie fupérieure du bec. EIIeTS
extrêmementpetites àleurnaiffance , ran-
gées en écailles, augmentant toujoursen
grandeur

, jufqu'au-defTus de /a tête"où elles formem une petite hupe d'une
beauté finguliere,parWt de l'or c^.
y brille& Ta variété de fes couleurs ,fc

Tomeli ^

i H
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Ion qu'die eft frappée des rayons de la

lumière , ou fuivant les différentes por-

tions de l'œil qui la regarde. Tantôt le

plumage de cet oifeau paroît d'un noir

égal à celui du plus beau velours noir $

tantôt d'un verd naiffant , tantôt couleur

d'aurore. D'autres fois, c eft un drap d'or

nuancé de toutes ces couleurs. Tout le

dos eft d'unverd obfcurdoré. Lesgrandes

plumes des aîles font d'un violet foncé,

tirant quelquefois fur L pourpre. La

queue eft compofée de neuf plumes ,

auiîi longues que tout le corps , & d'un

noir mêlé de brun , de pourpre & de

violet , dont le mélange forme l'afpeft

le plus agréable , fuivant la pofition du

fpeftatenr. Tout le deflbus du ventre

eft aulfi un mélange de noir , de violet

,

de verd & d'aurore , qui frappe toujours

diftéremment l'œil de l'obfervateur , fm-

vant que Toifeau ou lui changent de point

de vue. Le jais poli n'eft pas d'un noir

plus vif & plus brillant que l'œil de cet

oifeau j fes jambes font courtes& noires

ainfi que fes pieds ,
qui font compofés de

quatre doigts , dont trois fur le devant

,

tous armés d'un ongle courbé ,
pointu &
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très-long par proportion au reftedû corps. Quand il vole, fes aîles font unbourdonnement à-peu-près femblable à
celui de certamesgrofes mouches, quenous voyons en France voltiger de fleursen fleurs II fufpend fon rSd entre les
grandes herbes, à des branches d'Oran-
|ers,ouàdes arbuftes.Dansnoslfles
l-rançoifes on le nomme Coàèri, quel-
ques-uns QuinJe, ôcks Efpagnols 71,,
mineios

, çarce que le nid & l^ifeau nepefent qu'un Tomins d'Efpagne.

[ On peut juger de la beauté de l'Oi-
feau-mouche lorfqu'il refpire, parl'u-
fage que les Indiens en font lorfqu'il eft
defleche Les femmes le fufpendent à
leurs oreilles, comme nos Européennes
font des perles& des diamants

; la nature
a voulu que la beauté de ces oifeaux îeur

co7//. .? r"''P ^"'""^ "'^ P^i"t ac-
cordé a lefpece humaine.]

L'hiftoire du règne végétal de l'Ifle
bainte- Catherine eft aufli variée que
celle du règne animal ; les forêts (ont

1
arbuftes odoriférants, & l'odeur

fui s'en exhale corrige un peu 'l'impureté
le * atmoiphere.3;

Nii
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J'y ai remarqué des palmiers d'une hatf*

teur prodigieufe , d'un pied environ de

diamètre, & droits comme des joncs

5

j'y ai vu aufli une efpece d'arbre , dont le

tronc & les branches font couverts de

Eetites excroiffances épineufes , de fix à

uit lignes de diamètre dans leur bafe

,

faillantes de auatre ou cinq , & l'épine

Î)lantée au milieu en a jufqu à quatre de

ongueur. L'écorce de cet arbre eftgrife

,

& reffemble à celle du Hêtre. Neferoitce

pas le même que dans nos Ifles Antilles,

on nomme bois épineux f

Toute la côte du Bréfil eft garnie de

bois de haute-futaie , & le pied des ar-

bres y eà comme étouffé par les hallien

6c les broulfailles. Ceux de l'Ifle font er>-

veloppés d'une efpece d'Aloës épineux.

Sur les lifieresqui approchent le plus de la

côte, il y a beaucoup de différentes efpe-

ces d'arbres de la hauteur & groffeur des

pommiers, mais dont les feuilles font lif-

fes , d'un beau verd , & ont la forme des

feuilles du laurier-franc. Elles ne diffé-

rent prefque entre elles que par la gran-

deur, & le plus ou moins d'épailfeur. J'en

îemarquai un que Ton auroitpris au pre-
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mier coup d'oeil pour un amandier. Sa
feuille étoit cependant unpeu plus large:
fon fruit paroiflbit une amande verte;
mais lorfqu'on l'obfervoit de près , on
voyoit que fa forme tenoit un peu de
celle d'un cœur. \Jn autre portoit une
fleur, ou fruit, de la forme des véficules
ou membranes qui enveloppent le fruit
de la plante nomméeAlkékengej ce fruit
Brafilieneft groscomme une petite noix,
d'un jaune blanchâtre eh dehors. Il s'ou-
vre en quatre parties , & fe trouve com-
pofé de plufieurs écorces femblables, dont
la furface intérieure eft de la couleur du
plus beau carmin. Ces écorces ou par-
ties du fruit, ou f\ l'on veut , de la Heur

,

font difpofées de manière que celle de
delFus couvre par fon milieu les bords

,

par lefquels fe joignent les quatre divi.
fions intérieures. Elles font en tout a»
nombre de huit

, quatre extérieures && quatre intérieures , épaifles chacune
d'environ une demi-ligne : dans l'inté-
iieure eftattachéeau milieuane efpecede
petite boule blanche , laquelle eft fans
doute le piftil, fi le végétal dont je parle
«ft une fleur. J'en montrai àun Portugais^

Niii
^
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qui ne fçut pas m*eh dire le nom , ou lef

propriétés.

Parmi lés fruits qu'on mange on diftin*

gue particuliériemertt VAnanas ,• ce fruit&
la plante qui le porte font connus aujour*

d'hui en Europe ', mais dans les climats le$

{)lus chauds il n'a pu acquérir la faveur&
'odeur fuave de l'ananas du Bré(il. Il y
croît de lui-même fans culture,& en gran-

de abondance. Il noircit & gâte les cou-

teaux avec lefquels on le coupe : ce qui

peut-être a fait dire à quelques Auteurs

que l'écorce de ce fruit eft fi dure, qu'elle

pn émoufle le tranchant. Il eft vrai que (i

après avoir coupé l'ananas en tranches

,

on ne lave & on n'effuie pas bien le cou-

teau, au bout de quelques heures la lame

fc trouve altérée& rongée
,
prefque com-

me fi l'on y avoit mis de l'eau forte. Son
JUS ou fuc eft un favon excellent pour ôter

les taches des habits. Celui du firéfil eft

,

dit-on , un préfervatif contre le mal de

iner.

' En me promenant un jour , je cueillis

quelques graines de plantes , & des gre-

«adilles, avec un petit fruit rouge , cou-

leur de cinnabre, reffemblant aflez à la

I
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pomme d'amour. Un Portugais, quiétoit

avec nous , me le nomma Maracuja y on
en voit la figure dans la PL 111.7%-. ^- La
plante qui le porte eft épineufe ; la feuille

approche beaucoup de celle du Stramo^
nium furiofum, mais elle eft plus petite.

La pelure du fruit couvre une pulpe de
deux lignes d'épaiffeur, blanche & de la

çonfiftance de celle de la pomme calville,

d'un goût un peu doux, mais affez fade.

Tout l'intérieur eft rempli d'une graine

applatie , femblable à celle du grand pi-

ment, ou poivre long. Ce Portugais me
dit que le fruit maracuja ne fe mangeoit
pas , quoiqu'il ne lui connût aucune qua-
lité dangereufe.

La grenadille du Bréfil eft ronde , ce-

Eendant un peu applatie par les deux
outs, groffe comme un œuf de poule.

L'écorce en eft très-liffe , luifante en de-
Tiors , & de couleur incarnate , lorfque le

fruit eft dans fa maturité. En dedans elle

eft blanche & molle j fon épaifleur eft

d'environ une ligne& demie. La fubftan-

ce qu'elle renferme eft vifqueufe, d'une
faveur aigre -douce, rafraichiffante, &
cordiale. On peut en manger beaucoup,

Niv

iiiiiaag
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fans en reffentir aucune incommodité. Qi^

y trouve une quantité de petits grains ou
pépins, faits â-peu-près comme Ta graine

de lin, & moins durs que ceux des grena-r

des ordinaires. Toute cette fubftance eft

fjéparée de l'écorçç par une pellicule exr

trêmement fine. La plante qui pprte ce

fruit grimpe le long des arbres , & ref^

femble par fes feuilles & par fa fleur k
celle que l'on nommeflei4r de la PaJJîçn,

Elle répand une odeur fort doUvC. Pour
manger la grenadille bonne, il ne faut

pas la biffer mûrirparfaitement fur la plaur

te j elle s'y flétriroit,& fe deffécheroit.On

la cueille un peu avant qu'elle foit mûre

,

& on la garde qu.^lques jours.

Outre les citrons §c les oranges , il y a
dans rifle Sainte-Catherine une forte de
r^fraîchiffement pour les çhaffeurs. Çeft
un fruit très-commun que Ton nomme
Pommes de Raquette, Ce fruit approche
beaucoup de Ja forme de nos figues. S^
première peau eft verte : elle jaunit en-

fuite un peu , i& prend enfin la couleur

rouge de lacque , fur le côté où elle efl:

frappée des rayons du foleil. Cette pelure

p/l toute hériffée d'épines extrênjement
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fines. Il faut être adroit pour cueillir ce
fruit& le peler, fans faire de fes doigts
une pelotte remplie de ces épines, qui
font prefque imperceptibles. Heureià-
ipent elleç y çaufent plus d'inquiétude
que de mal

, jufqu'à ce que l'on ait trouvé
ie moyen de s'ei» débarraffer.

Sous la peau , qui eft épaifle comme
celle dune figue, on trouve une enve-
loppe blanche, mince& plus tendre que
la première. Elle renferme une fubftance
inolle, d*un rouge vif, parfemée de pe-
rtes grames comme les figues. Cette fub-
ftance 3 une faveur aigrelette, un peu
fucrée& fort agréable. Lorfqu'on en man-
ge une certaine quantité , l'urine fe teint

'

en rougç, mais fans qu'il en réfulte au-
cun mal. Ce firuit efl même rafi-aîchiA
lant. Notre Capitaine , fes deux fils, &
m\ , gvons été prefque les feuls qui en
9ient mangé : les autres n'ont pas ofé
nous imiter , dans la crainte d'eaêtre inr
commodes.

J'aurois JDÎen défîré en m'embarquant,
,

nie munir d'une provifion dç patates
^

of d Ignames
j mais ces racines n'étoient

pas pncore en ét^t d'être tirées de terre.
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La patate eft une elbece de pomme de
terre , ou de topinambour, mais beaucoup

plus délicate.

UIgname ouIniams eft une plante ram-

pante , garnie de filamens
,
qui prennent

racine, & fervent à la multiplier naturel-

lement j de manière que fi Ton n'a pas foin

de lui en ôter beaucoup , elle couvrira

bientôt tout le terrein, dans lequel aupa-

ravant on n'en avoit mis qu'une ou deux.

La tige eft quarrée , de la grofleur du pe-

tit doigt, ou environ. Ses feuilles ont la

forme d'un cœur, dont le bout eft allongé

& pointu. Elles font d'un verd-brun ,

grandes comme celles du Lappa major

ou grande bardanne. Celles qui font plus

élçignées de la racine, font moins gran-

des i mais elles font liffes ,
grofles , & bien

nourries , attachées deux à deux à la tige,

par des pédicules courts, quarrés, un peu

courbés. De la rige fortent quelques épis

de petites fleurs en forme de cloche , dont

le piftil devient une filique remplie de pe-

tites graines noires. On ne feme pas ordi-

nairement ces graines, parce que l'igname

vient de bouture beaucoup mieux& plus

vite. On emploie pour cela la tête du
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fruit, avec une partie de la tige qui lt
porte»

La racine eft plus ou moins groffe fui-
vant la bonté du terrein qui la nourrit. Sa
peau eft inégale, rude, ^aiffe , d'un vio-
let fonce, & très-chevelue. Le dedans
et de laconfiftance des betteraves, d'un
blanc gnfâtre, rirant quelquefois fur la
couleur de chair; elle eft 3e bon goût,
noumflante, & de facile digeftion , c'eft
lin régal pour les Nègres, & même pour
ics Portugais.

*^

En général, on ne mange du pain
de froment que chez le Gouverneur de
àainte-Catherine. Dans toutes les autres
habitations on y fupplée par la cafTave

,
qui eft une efpece de pâte cuite , faite de
tanne de la racine de manioc. Cette ra-
cine eft, dit-on, un poifon, quand on la
mange crue. J'ai vu cependant des enfans
occupés à en ôter l'écorce pour en faire la
caffave,& la manger crue , fans en être in-
commodés. Quelques-uns la faifoientrôrir
fur la braife , en enlevoient enfuite l'écor-
ce, & la mangeoient.

Je n'ai vu dans l'Ifle Sainte-Catherine
oc aux environs des habitations de la
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Terre-ferme , qu'une efpece de manioc.^

Laët, cité dar . l'Hiftoire des Voyages re-

cueillis par l'Abbé Prévôt , dit qu'il y en

9 de diverfes,une entre autres particulière

au Bréfîl
,
qui s'y nomme Aypi , & qui

peut fe manger crue fans aucun danger^

Quelques Nations, de la race des Tapouy-

rasj ajoute-t-il , mangent au£l cru le ma^
nloc commun , qui ejl un poifon pour toutes

les autres y & rCen rejjentent aucun mal,
parce quelles y font accoutumées dès l'en»

fance. Ceux cependant que nous avons

vus en manger do cru » n'étoient pas de
la race desTapouyas. C'étoit des enfans

des Blancs , dont les pères étoient Portu-

gais. Les feuilles de ce manioc appro*

chent beaucoup
, pour la forme» des feuii*

les de la pivoine.

On en fait fécher les racines au feu fur

des claies } on les ratiffe avec des pierres

aiguifées, on en forme une farine, dont

l'odeur tire fur celle de l'amidon. Cette fa-

rine fe met dans de. grands pots; il faut

avoir le foinde la remuer jufqu'à ce qu'elle

s'épaiffiflTe , comme l'on fait en France

avec la farine de blé noir. Refroidie en

confiflance d'une gelée folide , fon goût



rACE
le manioc,

'^oyages re-

i qu'il y en
>âîticuliere

ypi , & qui

un danger^

les Tapouy-

ï cm le ma'
pour toutes

lucun mal

,

'.es dès l'ert"

nous avons

ent pas de
: des enfans

ient Portu-

lioc appro*

e^desfeuii*

s au feu fur

des pierres

arine , dont

m. Cette fa-

ots ; il faut

'à ce qu'elle

en France

efroidie en

\ , fon goût

auxIslesMalouihte^. lôf
diffère peu de celui du pain blanc. Celle
dontonfaitorovifiondans les courfes&les
guerres, efîpluscuite, & par-là fe trouve
plus dure & plus aifée à tranfporter. Ap*
prêtée avec du jus de viande, on en fait
un mets qui approche du ris cuit au bouil-
lon& au jus î & ce mets eft très-nour-
nllant. Ces mêmes racines

, pilées ou ra*
pees fraîches, & avant que d'être paffées
au feu, donnent un jus de la blancheur da
lait

, qui ne demande que d'être expofé
au loleil pour s'y coaguler comme le fro-

""^Ç^A (ait un bon aliment, pour peu^il foit cuit au feu. Cette manière de ra-
tilier les racmes de manioc avec des pier-
restranchantes, eft ceUe des Brafiliens, qui
n ont pas la connoilTance des Arts méciia.
mques de l'Europe. Les Portugais nés ou
fimplement établis dans l'Ifle Sainte-Ca-
therine& fur les côtes de la Terre-ferme
qui 1 environnent, emploient à cet effet
une grande roue de bois , dont la furface
extérieure des jantes eft creufée en caral.
Ce canal eftcouvert d'une râpede fer. On
approche de cette râpe , en appuyant un
peudeffus, pendant qu'une autre perfon-
ne tourne la roue ; ce qui produit l'effet

"^^^^Ç^^p;
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d'une râpe à tabac. Cette manœuvre
avance beaucoup l'ouvrage, & expédie

en peu de temps beaucoupde racines. On
ne conferve pas le ius blanc qui découle

de ces racines , à mefure qu'on les râpe*

Ce jus fe perd dans un petit foffé , & s'é-

coule fur la terre. On fait enfuite féchef

ces racines , pour les réduire en farine&
en faire la canave. Elles fervent auffi aux

Brafiliens pour la compofition de leur boiC

ibn. Cette opération eft fort dégoûtante f

ainfi que le oreuvage même , pour ceux

crui fçavent la manière dont il le fait. Ce
tont les femmes qui font chargées de ce

foin , fur-tout les vieilles. Laët en donn*;

le détail , & on y renvoie.

On nourrit à Sainte-Catherine plufieurs

animaux domeiHques avec des tiges de

bananiers -, tant parce qu'elles fe confer^

vent très-bien, que parce qu elles font fort

tiourriiTantes. Il ne s'agit que, de les cou-

per au couteau ; & les bœufs comme les

moutons les mangent avec avidité.

Le bananieren une plante , dont la tige

n'eftcompofée que de feuilles roulées les

imes fur les autres; d'un blanc rougeâtre

«n quelques endroits, |aunâtre & verdà-

X
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tre en d'autres. Lorfque la racine pouflbun rejetton, il ne fort du bord de te„e^ deux feuilles roulées l'une avecS
tre. Eies s^vafent en fe déroulant, pourfore placeàdeux autres fortantdumÏÏ
centre. Roulées comme les prernSnT
«Iles s epanouiflènt de même , & fontm1
V5sdeplurieurs,quis'éleventen hauteur
.pendent en logeur, toujours ainfi ro^
tZlt ^°"?P°^«"t ^a tige decette plan»
arborée

,
xm monte à huit , dix & jufqu'à

douzepiedsiaprèsquoiellenegroffitdu^
AlorslesfeuiUe.foS«ntduhaut&T^

tZ ^J^^-g^'
à^^^elle elles ne tienn^tQue par une queue d'un pouce ou envira,

^àametre,fcngued'un^ed,ronde^SS
coe

,
del autre creufée en canal dansr^

milieu. Cette queue continuée forme la«ervure du miKeu de la feuille, quiZe^
ff^^^i^<ï^àqmnze&disc-hdtpoUs ^
delarge f„rf«àfeprpiedsdcW^C«f^^
feu.Ileeftd'unbeauv€rdpar.deirus,&d^
lous d un verd unpeu gris

, qui h £kit n,-
roitreargentée.

Soii.épaiffeu?eAcelIed\«
tres-tortparchemin^mais&déUcateffe,^
la grandeur qui donne beaucoup de prife -

auvent fontqu'eUefedécoupe^snb^
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coup de lanières. Elles partent de la riet-^

vure du milieu, s'étendent vers lesbords^

le long des petites hervures qui ont la

même direétion , & paroiiTent les unes

comme des rubans étroits& argentés , les

autres comme des lanières de même cou-

leur j attachées à cette nervure& roulées

fur elles-mêmes.

Lorfque le bananier a pris fa hauteur

.naturelle, il a novfà dix pouces de dia-

mètre;& fa tige eft fi«tenare , quoique les

feuilles qui lacompofeht foient très-ifirrées

les unes contre les autres , que Ton peut

la couper aifément avec un couteau, Se

même d'un feul coup de ferpe , en la pre-

nant un peude biais,parce que ces feuilles

fontgrafles& pleinesde fuc : auffi ne vient-

il bien que dans les lieux gras & humides.

Parvenu en état de porter fruit, il

pouffe du centre de la fommité de fa tige

,

une autre tige d'environ un pouce& demi

de diamètre, & de trois à quatre pieds de

long, qui fe couvre de differens anneaux

de boutons d'un jaune tirant fur le verd.

Un gros bouton en forme de cœur, de fix

à fept pouces de long fur trois de diamè-

tre, termine cette tige. Il eft compofé de

plufieur»

-*—^B!r*
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plufîeurs- peiiiciiies couchées les inJf^les ai.'tre.s, dont IVvtérieur eVf ^o'
recouvcrr dVuH^ enveloppetri^fcouleurgnsde lin. Latigefedivwl '

"^^

îrepourdonnerimieàr^K ''';.'^"^-

tige eu d'abord do', 'if/f^":
^^^«e

les fruits fucceden aV. p i esl"^
^"'

garn fTent Ja tiirp m/ ' ^^^"^^ ^"^

courberinfenfiblcmenr k'^^^'";'"f'Ja<Jit

en plus vers rte?e'^'"'^^'^-^^P^"^

rîee^earn?.'!?'?^""""'^""-^nge
,
garnie de fruits, un J{ea,m^ T',„

le nom que lui donnent lesC rTv"régime contient Queiouefnk ? ^ /
^"

^^J, qu'il fuffîroir ni ^J^ .

^^^"^ "^^ ^^'^'2-

& ! on mange le fruit à mefarè^n" '

ta.nea,,to„rclugaillardd'amere- &f ^r

nr"
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de ce fruit ,
qu'ils en mangeoient prefque

fans attendre qu'il eût affez de maturité.

La banane a près de deux pouces de

diamètre 5 les plus longues que j'ai vues

n'enavoientque lix de longueur. Les deux

bouts font en pointe arrondie, & fa forme

ell angulaire, mais avec des angles très-

émoullés.La pelure eftliffe,fouple,épaiffe

un peu plusque celle d'une figue , & beau-

coup plus folide. La pulpe ell d'un blanc

jaunâtre , de laconfiftance d'un tromage

nouveau bien gras , & ayant fa crème : ou

du beurre nouvellement battu. Auffi ref-

femble-t-elle à ce dernier, quand la bana-

ne eft cuite.

Elle en a un peu le goût , mais comme

fi on y avoit mêlé de la pulpe de coing uft

peu trop mûr. On prétend que c'eft une

très-bonne nourriture. Pour moi je n )r

trouvai rien d'admirable ;& j'en ai mangé

de crues& de cuites, de mûres& de non

mûres , fans goûter leur faveur.

Une plante extrêmement commune

dans les bois de l'ifle , & dont la plupart

des rochers de la côte font couverts , eft

la Caraguata. Elle fe trouve aufTi en abon-

dance iûr les branches des grands arbres.
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Doin^r ' ""; L^^e"i"een eft longue,
pointue, epmeufe, prefque femblable à

(l u? S'o>^^"'' ' P'^"fe à laquelle elle

^^:";t'
^P-iaformedefâfed^^^^^^^^

Toisai
'"''

' Puisqu'elles forten
toutes de la racme } mais elle pouOe une
Jge ronde, garnie de quelquesSde la couleur du plus be? incarnât, ainf
quelafommitédequelques-unesdesfeui
les intérieures de la touffe, les plus pro-che de la tige. Au haut de cette Le,
pouffent en épis des fleurs d'un rouge vif
auxquellesfuccedeuneefpecedefruifLng
dun demi-pouce, gros comme un grostuvau de dume& violet. Ilcontiemine
fubftance blanche , vifqueufe

, pleine de
grajnes un peu applaries , rouflitres, &tres-menues. Je croiroislacaraguata une
efpece de glayeul.

^

En me promenant dans la plaine avec
M.Duclos, je lui vis cueillir avec foinune plante à fleurs jaunes, que je pris au
premier coup d'œi/pourl'ilol^fie au"

r, JIa. ;^*i°"^^"^^
^"»' ^^« hauteurs de

la côte de la Terre-ferme. La curiofitéme porta à lui demander l'ufage qu'il vou-

Oij

Wl»
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loit en faire. Il me répondit que c'étoit de

la Doraddk ,• qu'étant à Valparaifo , il l'a-

voit entendu nommer ainfî } & que dans

cette Ville , ainli que dans les autres du

Pérou , où il avoit été , on en ufoit beau-

coup en infuiîon ,
pour guérir les maux

dellomach. Notre Capitaine s'en plai-

gnoit de temps en temps. J'en amaflai une

affez grande quantité, & nous en avons

pris qiiclquefois en guife de Thé. Le goût

en eit aflez agréable. D'autres la nom-

moient Vira-Vcrda ; c'eft auffi le nom
3u'on lui donnoit à Montevideo. Frezier,

ans la Relation de IonVoyage de la Mer
du Sud , dit qu'un Chirurgien François en

failbit ufer avec beaucoup de fuccès pour

guérir la fièvre tierce. Mais la Doradill.e

des Efpagnols eft une efpcce de ceterach

dont la feuille eft toute frifée ; ils lui attri-

buent de grandes vertus. La Vira-Verda

dont il eft ici queftion, a la tige& les feuil-

les cotoneufes & femblabks à l'immor-

telle jaune } la fleur eft un aflemblage de

petits fleurons jaunes , dont les feuilles

font pointues. Les fleurs de l'immortelle

font faites en rofe, ik les feuilles en font

diftribuées de même.

#



c'étoit de

fo,iira-

que dans

lutres du
bit beau-

tés maux
l'en plai-

laflai une

en avons

. Le goût

5 la nom-
i le nom
. Frezier,

de la Mer
ançois en

ccès pour
Doraddl.e

) ceterach

Is lui attri-

ira-Verda

k les feuil-

i l'immor-

[nblage de
is feuilles

mmortelle

les en font

AUX IsLESMaLOUINES. 2M
Dans le nombre des plantesque j'amaf-

fai alors
,
etoit une efpece de poivre , ou

j3iment aflezcommwn dans les champs
lelongdelahfieredesbois. SongocS
infiniment plus mordicant que celui des
piments ou poivres longs qA,e nous con-
oiflbns en France. Auffi nos Marins le

nommoient-iIs/;/,;z,;zr enragé. Ce fruit eft

fe
la longueur de la formée & de la cou'

leur, mais du double au-mcinsplus gros,
que celui de / ép^e-nnene. Il eu d'abord
verd & devientrougedansfamaturité. La
fleurauquelilfuccederefTembleàceiledes
puiients. La plante qui la porte, s'élève à
la hauteur d environ deux pieds. Elle eft
branchue& noueufe; la tige ronde, verte,
alTez pèle. Les feuilles font fèmblables
pour la forme

, à celles diiifo/anum hor\
tenje

,
ou morelle des jardins , mais auffî

petites que celles du Chenopodium fœd^dum, ou Vulvaria, dont elles approchent
beaucoup. \}n des petits fruits du piment
enrage mis dans une faufTe, en relevé
autant le goût qu'uiv fruit entier des plus
gros piments. Ceil ce qui engagea nos.
Matelotsàen faire une grande ^Svifion! ^

Ce chmatproduit auffiquelquesplantes

Oiij
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mcdicinalesque lehazardme fitconnoître,

Un de nos Acadiens étoit tourmenté d'un

cours de ventre ,
qui avoit réfifté jufques-

Jà à tous les remèdes que lui avoient ad-

miniftré les deux Chirurgiens de notre

frégate. Un Nègre affranchi lui propofa

de le guérir avec une tifane j il eut peut-

être réuffi , s'il avoit commencé à en ufer

plutôt ; car pour en avoir pris deux jours

feulement , il fe trouva fort foulage. Cette

prétendue tifane n étoit qu'une fimple

déco6lionde bouts desbourgeons tendres

,

&de petits fruitsdu goyavier, quine com-

mençoient qu'à être noués. Si ce fruit avoit

été un peu plus avancé ,
peut-être auroit-

il produit un effet plus efficace. L'Aca-

dien n'ayant pas fait provifîon de ces bour-

geons , avaf* que de partir , il ne put en

continuer l'ufage j fon mal le reprit avec

violence,& continuajufqu'àunequinzaine

de jours avant notre départ des Ifles Ma*
louines ^ où il commença à fe trouver

mieux, quelques jours après que nous l'y

eûmes débarqué, La bonté de l'air, & fans

doute l'exercice qu'il y prit, le fortifièrent

de plus en plus, & il fe comptoit guéri à

notre départ.
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Le même Nègre avoit guéri en peu
de jours la fœur de la femme de cet Aca-
dien , dont les jambes étoient devenues
tellement enflées

,
qu'elle avoit beau-

coup de peine à fe foutenir. On pré-
tendoit que cette enflure étoit l'effet du
fcorbut. Quoiqu'il en foit , elle fouflroit,

difoit-elle, de grandes douleurs aux che-
villes des pieds

, qui cefl!erent après que
le Nègre lui eut fait une fomentation de
ouelques herbes du pays , bouillies dans
de l'eau pure. Elle fut guérie enfixou fept

jours. On m'a aflîiréque ce Nègre n'avoit

employé que le goyavier.

Le goyavier eft un arbre très-connu
dans nos Ifles de l'Amérique. Ceux que
l'on nommoit ainfi à l'Ifle Sainte-Cathe-
rine , n'avoient pas plus de huit pieds de
haut , & le tronc fept à huit pouces dé
diamètre: je n'en ai pas vu de plus gros.
Son écorce étoit un peu plus blanche
que celle du pommier j fes branches s'é-

tendoient de la même manière , & fe&

fruits
, qui étoient très-peu avancés, ref-

fembloient à des pommes qui ne font

nouées que depuis un mois. Aux feuilles

& à la forme de l'arbre
,
je le pris d'abord

Oiv
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pour uncoignaflier. On me dit que le fruit
dans ia maturité , ell: excellent ; & l'onmé
ledéoeignft femblable aux goyaves de nos
Illes Antilles, quoique la defcription que
le Pcre Labat fait de l'arbre& de fes ieuil-
les ne reiïemblepasàcelle dugoyavier du
Bréfil. D'ailleurs les Portugais attribuent
au leur les mêmes propriétés que le Père
Lab.; t donne à celui de la Martinique.

Je me munis, avant de m'embarquer,"
de tcutesics graines mûres des plantes que
je trouvai

, 6?c ay.int rencontré dans une
café des P^rtugaifes qui épluchoient du
coton, pour le f'parcr de fi graine, elles
me donnèrent une poip;née de ces der-
nières. Elles mefirenrd'a.itint plusdeplaû
fn

,
que je deiuois beaucoup en avoir , &

qneje n'auroispu en cueillir fur pied, i'ar-
brifîeau n'étant alors qu'en fleur. Le bois en
Qi\ tendre 6^ fpongieux ; récorcc mince Se
grife. Ses feinilcs/omd'vnverdgai, quand
elles fojit nouvelles ; mais ce verd devient
plus foncé

, à mefure qu'elles approchent
de leur maturité

, ou que l'arbri'iîeau vieil-
lir. Elles font grandes & diviircsencinq
partes qui finiitent en pointe. Celles qui
approchent de la fleur ne font partag.. es
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CTu'en trois, & reffemblent aflez à celles

;
du ncm. Ses fleurs font preique fembla-
bles à celles du petit arbriffeau qui fait au-
jourd hui la décoration de nos parterres ,

•
^' q'Jelonnomme^//>4^^;ellesnefont ce-
pendant pas tout-à-faitfi évafées; elles pa-
roiflent jaunes par le bout& tachées de
rouge dans le fond. Ses pétales fontau nom-
bre de cinq, foutenues par un calice à pe-
tites feuilles vertes, dures & pointues,^u
pilhl fuccede un bouton , ou fruit ovale

,

qui dans fa maturité eft de la groffeur d'un
œuf de canne. Ce fruit eft divifé en trois,
quelquefois en quatre loges

, remplies
dune fubflance fîlamenteufe , blanche
qui enveloppe dix ou douze graines d'un
brun-noir

, attachées enfemble deux à
deux

, comme le froment dans l'épi. Ces
grains font de la groffeur d'un pois , mais
longue de trois ou quatre lignes.

Cette fubihnce filamenteufe eu celle
que nous connoiffons fous le nom de Co~
/o«. Elle fe gonfle, & fait tellement ref-
ort dansla coque quila renferme, qu'elle

la force de s'ouvrir, lorfque le fruit eft
mur. Alors les graines

, pleines d'une fubf.
'

tance huileufe, fe détachent avec les ilo-

t
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cons qui les enveloppent , & tombent du

fruit , fi l'on n a pas foin de les cueillir

auparavant.

Les Portugais ignorent fans doute les

machinesdonton fe fert dans nos Ifles An-

tilles ,
pour féparer le coton des graines

quiy fontrenfermées, & auxquelles il eft

adhérent ; ouïes Portugaifes , que j'ai vues

occupées à cet ouvrage , s'en faifoient un

Eur amufement } car elles le féparoient

rin à brin , en le pinçant avec les doigts

feulement. Éllesle filentenfuite ,
pcuren

faire de la toile , mais j'ignore avec quel

inftrument ; je ne les y ai pas vu travailler.

Ce cotonier eft la feule efpece que j'ai

trouvé cultivée dans l'Ifle Sainte-Cathe-

rine , & fur les côtes de la Terre-ferme,

qui font dans le voifinage. Elle eft bien

différentedu cotonier do Sréfil^ont parle

Dampieren ces termes : ^«La fleur eftcom-
» pofee de petits filamens prefqueaufïi dé-

» liés que aes cheveux, de trois ou quatre

» pouces de long, & d'un rouge obfcur ;

» mais leurfommité eftde couleurcendrée.

» Au bas de la tige il y a cinqfeuilles étroi-

» tes& roides,de fix pouces de long». L'ef^

pecedont parle Frezier , eft femblable en
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tout à celleque j'ai décrite , exceptéqueles
graines de celle-ci ne font pas féparees les

unesdesautresj&difperféesdanslecoton,
comme le dit cet Auteur , & comme il l'a

faitrepréfenter dans la figure du fruit qu'il
eri donne. Il paroît que le Père Labat a
fait copier, d'après cette figure de coto-
nier , celle qu'il a inférée dans le fécond
tome de fes Nouveaux Voyages aux Ifles

4e l'Amérique; ou bien Frezier l'aprife du
Père Labat. Les figures données par l'un

& l'autre font abfolument femblables.
Dans une café un peu plus éloignée^

où nous allâmes prendre quelque rafraî-

chiflement, la femme qui nous en donna
étoit occupée à déchirer des feuilles à
longues & menues épines fur la côte ,
d'une efpece de rofeau très-commun le
long des bois & des chemins. Elle en ti-

roit une forte de filamensverds& très-fins,

reflfemblant prefque u de la foie décruée

,

& teinte en verd pâle. Elle nous dit qu'elle
fitoit enfuite cette fubftancefilâmenteufe,
pour en faire des lignes & des filets à pê-
cher, & qu'ils duroient fort lons-téms.
Peut être pourroit-on auffi l'einployer â
autres ufages.
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Non loin de là

, je vis aufli pour la pre-

mière fois une efpece d'aloës , nommé
Pitlie , dont la feuille fe rouit comme le

chanvre, & donne unefubftance propre à
être filée, dontonfaitdes toiles en Orient.
Du milieu d'une vingtaine de feuilles

,

hautes d'environ cinq pieds, épaifles dans
le bas au moins de trois pouces, épineufes
dans leurs bords , finiffanten pointe , creu-
fées en canal & d'un beauverd , s'élevoit

une tige verte , d'environ huit pouces de
diamètre dans le bas , diminuant infenfi-

blement en s'élevant, & montant à la hau-
teur de trente pieds au moins. Environ à
la hauteurde vingt pieds, fortoient decôtés
& d'autres de cette tige

, jufqu'au fom-
met , des branches, au nombre de douze
ou quinze, garnies de jets amoncelés,
prelquefemblables à la tigenaiffante de la

plante du lys, lorfqu elle eil de deux pou-
ces ou environ hors de terre. Ces touffes de
jets font placées irrégulièrement le long
de ces branches, qui font dénuées de tout
autre feuUlage , & s'étendent pr^fque ho-
rifontalement. Sansdoutelorfque ces jets

ont acquis une certaine maturité, ils fe dé-
tachent d'eux-mêmes, & prennent racine

' ^fi m̂ig^'-—
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fur le terrein où ils font tombés. J'en
amaifai une quinzaine avec leur racine
& je les portai à bord , où nous les plan-
tâmes dans des cailTes placées fur nos du-
netes. Ils y prirent très-bien; & nous en
aunonsvraifemblablementconfervéleplus
grand nombre , fi , malgré tous nos foins

,

deux chats que nous avions à bord , n'a-
voient été la nuit gratter la terre de ces
caiffes & l'empoifonnerde leur urine& de
leurs excrémens. Nous nous avifûmes
jnais un peu tard , de les couvrir de filets

à pêcher, foutenuspar des cerceaux , &
nous en avons confervé deux pieds , ainfi
que quelques cotoniers , venus des graines
que nous y avions femées. Les uns & les
autresfurent tranfplantés-à notre arrivée à
Saint-Servant. u ;

Peut-êtrelesPortugaisont-ilsremarqué
que les jets de pithe, qui ont ainfi pris ra-
cine d eux-mêmes , ne profperent bas fi
bien que ceux que l'on a foin de mettre
dans une terre labourée. C'eft apparem-
ment ce qui les engage à faire dans le ter-
rein qui fe trouve deffous les branches ,& aux environs du pied , des trous d'un
pied en quarré , où je trouvai cinq ou fix
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de ces jets plantés , & qui fembloient en
effet mieux venus que ceux qui avoient été

abandonnés aux feuls foins de la nature.

J'ignore iilepithe porte un autre fruit, &
s'il fe multiplie par d'autres voies.

La plante la plus finguliere , à mon gré

,

de rilîe Sainte-Catherme, eiè celle que
les Brafiliens nomment Juquiri& Caœo

,

& nous , Senfitive, Nous en avons vu de
deux efpeces; celle dont je viens depar*
1er, poufie fes tiges à la hauteur de deux
pieds ou environ , branchues & à tiges

ilriées, prefque quadrangulaires, vertes»

aflèz fournies de petites épines jaunâtres.

Ses feuilles font oppofées fur ies rameaux,
fouples : le deffouseftd'unverd blanchâtre,
ledefTusd'un verd tendre. Du long de la

tige fortent plufieurs rameaux , dont le

bout eft orné d'une petite tête fonde , ve-
lue, d'un blanc purpurin. C'eft la fleur, à
laquelle fuccede une goufle ou filique

mince, recourbée oc de couleur marron ,

couverte de petits poils blancs
, quand

elle ert mûre.

La féconde efpece ne s elevc pas beau-
coup de terre

; je n'en ai vu que dans les

terreins fablonneuxle long de la côte : elle
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femble ramper , & ne diffère pas de la
première. L'une& Tautreplient leurs feuil-

les, &laiflentpencher leurs rameaux, prêt
que au moment qu'on lesa touchées avec
la main , comme fi elles étoient fanées.
Un moment après elles reparoiflent dans
leur vigueur. C'efl de-là fans doute qu'elle
areçules noms d'HerbechafleyHerba ca/ia,

Mimofa. Les feuilles mangées font un poi-
fon mortel, auquel on n'a trouvé d'autre
remède que la racine même. Ces mêmes
feuilles appliquées en cataplafme, guérif-
fent les tumeurs fcrophuleufes.

[ Ily adans les Indesune fenfîtive à-peu-
près lemblable

, qui non-feulement s'in-

cline quand on approche d'elle quelque
corps étranger, mais fuit encore exaàe-
mentavec fa tige le coursdu foleil,comme
les héliotropes. Un Philofophe du Mala-
bar devint tou

, pour n'avoir pu expliquer
les fîngularitésde cette merveille végétale;
trait qui rappelle le conte qu'on a fait fur
Ariftote , qui fe précipita dans l'Euripe

,

parce qu'il ne put pas expliquer le flux &
le reflux j mais le Précepteurd'Alexandre
étoittrop éclairé pourfe tuer de chagrin
de n'être pas auflTi infl:ruit que la nature fur
les premières caufes].
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CHAPITRE VI.

Des Mœurs & Ufages des Brafiiens,

JE tiens ce que je vais dire du Premier
Préfidentdu Conftil fouverain de Rio-

Janeïro , homme plein de lumières & de
droiture

, qui a obfervé les Brafiliens en
Philofoplie , & qui les a gouvernes de
même.

Lesloixde chaque pays font les mœurs
de ceux qui les habitent; c'eft pourquoi les

mœurs des nations font fi différentes les

unes des autres. Comme le climat y con-
tribue aufTi beaucoup , telle loi bonne pour
la Norvège ne le feroit pas pour la Gui-
née. Les connoiflances acquifes chez les

peuples que nous nommons Policés , ont
été aufîi la fourcede beaucoup de loix qui
ne font pas connues chez ceux qu'il nous a
plu de nommer Sauvages.

Chez les Brafiliens, avant le mariage
,

les filles fe livrent non-feulement d'elles-

mêmes& fans honte, aux hommeslibres,
mais leurs parens les offrent au premier

venu

,

,1
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venu,& careffent beaucoup leurs amans i
de forte qui! ny en a peut-être pas une
qui entre vierge dans l'état du mariage.
Lorfqu elles font attachées par des pro-
meffes feule formalité qui les Mq , on cefle
de les folhciter

j elles cefent même de prê-
ter loreiUeaux n^llicitations d'infidélité

L'unique éducation qu'ils donnent aux
cnfans regarde la chafle , la pêche & la
guerre. Ils vivent d'ailleurs paifiblement
entreeux

, & l'on y voit très- rarement des
querelles particulières. Si quelques-uns fe
^attent, on leur laiffe une entière liberté
de fe fausfaire

i mais comme la peine du
talion y elè rigoureufement & fans mifé-
ncorde obfervée

, les parens font à celui
qui a bleffé , les mêmes bleffures , & le
tuent

, s'U a tué fon adverfaire. Tout cela
le ta,itdu confentementmême des parens
çlesdeuxparties,&fansréclamation:Cette
loi eft vraifemblablemem la fource de la
hame implacable qu'ils confervent contre
leursennemis déclarés. Si cette règle étoif
introduite parmi nous, verroit-on tant dtf
de querelles vuidées par l'effufion du fane
humain i»On nefebattroitguèresque de 1»
langue oude la plume. •

Tomi L p
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Mal-à-ptopos regarde-t-on les Brafi-

liens comme leshommes les plus barbares

du Nouveau-Monde i ils ne montrent du-

moinsde la cruauté qu'envers leurs enne-

mis connus ; & fi Ton en excepte quel-

ques-uns , en petit nombre , de cer-

taines nations , dont la férocité approche

un peu de celles des bêtes ,
peut-êtrepour

avoirététroplonff-temsmaltraitésparleurs

voifms , les BraSliens font très-humains

,

fur-tout envers les Etrangers , mi'ils ac-

cueillent avec beaucoup dediftincHon: en

• voici le détail. ^ . » ,

Si l'on doit aller plus d'une fois à la

même habitation ou village, il faut aller

logerchez le Mouffacaton père de famille,

parce que celui auquelon s'eft adreifé d'a-

bord , s'ofFenferoit beaucoup de ce qu'on

le quittât pour aller la féconde fois chezun

autre : ils fon^ tous jaloux des droits exclu-

fifsdel'hofpitalité.

Dès que le Voyageur s'eft prefenté à

la porte , le Mouflacatvous preffe de vous

aflhéoir dans un Hamack ou lit de coton

fufpendu en l'air , dans lequel on laifle le

Voyageur quelque tems (ans lui dire un

mot : c'ell: pour avoir le tems d'affem-
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hier les femmes qui viennent s'accroupir
à terre autour du lit, les deux mains fur
leurs yeux.

"'^

L'attendriflèmentlesfaifitî
elleslaiffenf

couler quelques larmes de joie, & IS
jours en pleurant, elles adreffentmil^'
tomphmens flatteurs à leur hôte, u Oui
» tu esbon! Quetues vaillant .' Que nou!
. t'avons d'obligation î Que tulsp^dé
* Deme à venir On** #,, «^ u^_.. • K

„ exclamations femoiaoïes Sil'E
Ranger veut donnerbonne opinion de lui'.A doit repondre par des marques d'atten-
dnflement. Léry affure quil a vu des
Jrançois vraiment attendris, & pleurer
Maisilconi«lleàceuxquin'on^^^^^^^
fi fufceptible de cette impreflTon ( c'eft-
•à;dire à la hontede nos Européens quife
piquent cependant , mais avec fi peu de
talion

, d avoir plus d'humanité que les
Brafihens) de jetter , ou feindre de ietter
queloues foupirs. N'eft-ce pas nous re-
procher en peu de mots que nous n'a-
Vons que le mafque de la poKtefTe & de
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Après cette première falutation , le

Mouflacat, qui s'étoit retiré dans un coin

de la cabane, affeftant de faire une flèche,

ou quelque autre ouvrage , comme s'il ne

prenoit pas garde à ce qui fe pafle , s'ap-

proche du lit , demande à l'hôie comment

il fe porte , reçoit fa réponfe ,& l'interroge

fur le fujet qui l'amené. On doit fatisfaire

à toutes ces queftions, lorfque l'on fçait la

langue. Alors, fi l'on eft arrivé à pied , il

fait apporter de l'eau , dont fes femmes

lavent les pieds & les jambes du Mair :

c'eft le nom qu'ils donnent aux Euro-

péens. Enfuite il s'informe fi l'on a befoin

de boire ou démanger. Si l'on répond que

l'on defire l'un & l'autre , il fait fervir fjr

le champ tout ce qu'il a de venaifon, de

volaille, de poiflbn & d'autres mets, avec

les breuvages du pays.

Veut-on paffer la nuit dans le même
lieu ? Non-feulement le Mouflacat faitten-

dre un bel Inis ( hamach ) blanc ; mais ,

quoiqu'il faflTe toujours chaud au Bréfil , il

prena le prétexte de l'humidité de la nuit,

pour faire allumer autour de l'inis trois ou

quatre petits feux , qui font entretenus

pendant le fommeil du Mair , avec une
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forte de petit éventail , nommé Tata-
pecoun, qui reffemble beaucoup à nos
écrans.

Le foir, dit Léry, pour ne rien fouffrir
de nuifible au repos de l'hôte, on fait

éloigner tous les enfans. ,.

Enfin le Mouflacat fe préfente au ré-
veil, vient vous demanderai vous avez
bien dormi , & des nouvelles de votre
famé. Lors même quevous répondez d'un
air fatisfait , il vous dit , « Repofez-vous
*> encore , mon enfant, vous en avez be-
» foin; car je vis bien hier au foir que
» vous étiez fatigué». C'eft l'ufage parmi
les Européens de leur faire dans ces occa-
iions quelques préfens ; & l'on ne doit ja-

mais marcher, fans avoir de quoi leur en
faire. On fe munit Conc de quelques pe-
tites marchandifes , telles que des cou-
teaux

, des cifeaux , des petites pincettes
à tirer le poil

, ( ils font dans l'ufage, hom-
mes & femmes, de s'arracher le poil de
toutes les parties du corps, les fourcilsfeuls
exceptés) , des peignes, de petits mi-
roirs, des bracelets, de petits grains &
des boutons de verre , enfin des hame-
çons pour la pêche.

Piij
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On pourroit peut-être douter de cette

conduite des Brafiliens à l'égard des Etran-

gers ; mais on en feraaifément convaincu,

quand on fçaura que ces hommes , que
flous traitons de barbares, à caufe de leur

cruauté envers leurs ennemis, ne fontAn-
thropophages qu'à l'égard de leurs enne-

misdéclarés ; qu'ils portent une grande af-

fe6lionàleurs amis ,& à leurs alliés ;& que
pour garantir ceux-ci du moindre déplais

fir , ils fe feroient hacher en pièces.

Ce n'eft pas envers les étrangers feule-

ment qu'ils font tendres & affeélueux.

Dans leurs maladies , lesBrafîliens fe trai-

tent mutuellement avec des attentions, &ç

des égards ii humains
, que s'il eft quef-

tion d'une plaie , le voiHn fe préfente auffir

tôt pour fuccer celle du malade , & touç

les offices de l'amitié font rendus avec le

fnême zèle.

La Religion n'a cependant point de
part lux idées des Brahliens. Ils ne con-

poiflent aucune divinité (a) j ils n'adorent

{a) Remarquons qu'Ici Dom Pernetty ne fait que ci-

ter ie voyageur Léry; au refte , quand le philofophe le

plus judicieux me diroitfur^e wjet, j'ai vv^je ne le
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rien, & leur langue n'a pas même de ter-

mequiexprime le nom ou )'• ied'unDieu,

Dans leurs fables on ne trouve rien qui ait

du rapport à leur origine , ou à la créar

tion duMonde. Ils ont feulement quelque

hiftoire, qui femble rappeller l'idée d'un

déluge qui fit périr tout le genre humain

,

à la réferve d'un frère& d'une fœur
, qui

• repeuplèrent la terre. Ils attachent quel-

quesidées de puiffance au tonnerre
,
qu'ils

nomment Tupan , puifqu'ils le craignent

,

& croient tenir de lui la fciencede l'Agri-

culture. Il ne leur tombe pas dans l'efprit

que cette vie puiffe être fuivie d'une autre,

& ils n'ont point de termes qui expriment

le Paradis ni l'Enfer. Il femble cependant

Qu'ils penfent qu'il refte quelque chofe

'eux après leur mort j car on leur entend

croirois pas encore ; car la nature eft plus facrée pour

moi que le témoienage même du genre liumain.

Il en eft des athées dans l'ordre moral , dit un philofo-

phe moderne , comme des monftres dans l'ordre phyfi-

gue , il eft aiifli impoftible qu'un grand nombre de per-

(onnes s'accordent à nier l'exiftence de Dieu, qu'il 1 eft,

qu'une mère engendre conftamment des enfans à deux

têtes ; un peuple d'athées contredit plus les loix de la na-

ture qu'un peuple d'hermaphrodites. Philofophie de la

Nature , tom. /, pag. 98. Nott de l'Editeur.

P iv

m
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dire que plufieurs d'entre eux ont été

changés en Génies ou Démons qui fe ré-

jouiflent , & s'amufent à danfer dans des
campagnes charmantes , & plantées de
toutes fortes d'arbres (a).

Les Indiens du Bréfil aiment paffionné-

ment les chiens de race Européenne , &
ils les élèvent pour la chaffe. Ceux du
pays

, quoique femblables aux nôtres ,

confervent toujours uncaraftere fauvage
& carnacier. Un Portugais nous en avoit
fait préfent de deux, l'un élevé & déjà
grand , l'autre encore fi jeune qu'il mar-
choit à peine. On fut obligé de le défaire

fucceffivement de l'un & de l'autre
; par-

ce que l'on s'apperçut oue , malgré les

correftions, ils étoientacharnés contre les

brebis& les poules. Le Gouverneur avoit

donné à M. de Bougainville deux chiens
de chafle , n'ayant que quatre mois , &
de la plus belle race Portugaife connue.

(d^ Accordez , fi vous le pouvez , cette Idée confiire
de l'immortalité de l'ame , & cette efpece d'intelligence
fuprême donnée au tonnerre , avec un athéifme parfait.

J'affirme avec connoiflance de caiife que tous les Voya-
geurs qui ont vu des peuples d'athées , ont été contra-
flicloires. Note de VEditeur.

I
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Arrivés aux liles Malouines , ils arrétoient

naturellement,& fans avoir reçu aucune
inftruftion. M. de Bougainville les a con-

duits en France, & en a fait préfentà un
Seigneur de la Cour.

iï',
'
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C H A P I T R E V I I.

Route de Clfle de Sainte - Catherine

à Monte - Video,

LE jeudi 1 5 Décembre , nous nous

embarquâmes pour la reconnoiflance

des Ifles Malouines j le temps varia beau-

coup dans notre route ,& je charmai l'en-

nui du voyage , en étudiant les fingula-

ritésd*» l'Hiftoire Naturelle.

Pendant la traverfée,je vis plufîeurs de
ces oifeaux que les Marins nomment Da-
dins , & des Quebranta- huejfos ou Mou-
tons. Un de ces derniers s'étant un jour

trop approché du bord , on le tua d'un

coup de fufil , & on alla le pêcher.

On eft perfuadé , fur la mer du Sud

,

que le Quebranta-huefTos ne Te montre

qu'un ou deux jours avant la tempête.

Mais nous en avons vu une grande quan-

tité dans les temps les plus fereins , fans

que la tempête foit venue enfuite. On
répète le même conte fur les Alcyons

,

qu'on nomme auffi Puans , foient qu'ils
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puent en effet , foit par la raifon que l'on

n'aime pas à les voir , étant regardées

comme des oifeauxde mauvais augure.

J'avoue cependant que nous n'avons ja-

mais vu des Alcyons , fans qu'un gros

temps ne foit furvenu.

On voit les Quebranta-hueffoss'abai(^

fer & fe foutenir à fleur d'eau , effleu-

rer les lames , & en fuivre tous les mou-
vements , fans paroître remuer les aîles

,

qu'ils tiennent toujours développées &
étendues ; quand ils ne fe repolent pa$
furies lames , ils voltigent au-tour Oc très-

près des Navires.

Cet oifeau n'a pas le corps plus gros

qu'un fort chapon ; mais les plumes lon-

gues & ferrées , dont il elt couvert , le

font paroître gros commeun coq-d'Inde.

Son col eft court & un peu courbé ; fa

tête grofle , & fon bec fort fineuUer. Je

l'ai peint , & on le voitdans la I^L VIII.

Ce bec eft comme divifé en quatre ou
cinq pièces II a la queue courte , le dos

élevé , les jambes bafles , les pieds noirs

& palmés ; il a trois doigts fur le devant

^

&un quatrième très-court fur le derrière 5

rs^^mmi îmsmii's^&^s^s&isê'^
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lesuns&les autres armés d'ongles noirs,'
émoufles Si peu longs.

11 y a des Quebranta-huelTos de plu-
fieurs efpeces. Les uns ont le plumage
blanchâtre , tacheté de brun obfcur , ou
de roux} d'autres ont la poitrine , le def-
fous des ailes , la partie inférieure du col,

& toute la tête d'une grande blancheur,
mais le dos , le deffus des aîles & la par-
tie fupérieure du col , d'un rougfî brun ,
moucheté de quelques marques d'-Jîi

gris bleuâtre. Tel étoit celui que nous
avons tué. Peut-être ne difFerent-i!s que
par le fexe,Sc non par l'efpece. Ils ont
tous les aîles fort longues. Celles du nô-
tre , avoient fept pieds deuxpouces, de-
puis l'extrémité des plumes d'une aîie,
lufqu'au bout des plumes de l'autre. On
les trouve à plus de 300 lieues éloignées
de toute terre;& l'on ne fçait pas quelles
font les retraites d'où ils viennent , & oii
ils font leurs nids.

V^n^ ' nous entrâmes dans la rivière
de la Plata

, & nous reconnûmes l'IileLo-

lUtT^
^e préfente comme dans la P/an-

çhe
\\.fig. I. On l'a ainfi nommée à caufe

des loups marins qui y font en abondance :

nous mouillâmes auprès de riHe de MaU
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donade pour y faire eau , & avoir des

vivres. LeCommandant du Fort accueillit
très-gracieufement nos députés , & leur

accorda toutes leurs demandes.
Toute la côte de l'Ifle

, préfente des

Dunes de fable baflles , & il n'y paroît

dans l'éloignement que quelques hau-

teurs , appellées les montagnes des Mal-
donades , éloignées de la côte de quel-

ques lieues. On n'y voit point d'arbres,

mais beaucoup de troupeaux de très-

gros bœufs & de chevaux. L'argent &
les peaux de bœufs font auffi tout le com-
merce du pays de la Plata.

Nous nous occupâmes beaucoup de
la pêche dans ceparase, & avec fuccèsj

car à peine la ligne etoit-elle à la mer,
qu'on la retiroit avec un poiffon pris :

(ouvent on prenoit autant de poiilons

,

qu'il y avoit d'hameçons à la ligne. Il n'y

en avoit que de quatre ou cinq fortes.

Les uns étoient ceux que les Eipagnols

nomment Viagrios , & nos Marins Ma»
choirans. Les autres étoient des Carandes

ou Carangues, des RouJJèttes , des Demoi'
felles & des Requins. Nous péchâmes une
Rouflete ,uneDemoifelle Se deux petits

Requins.
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Le Machoiran a le ventre plat, $é

quelques barbes , comme le Barbillon ;

la tête groffè , la peau couvertede petites

écailles briines,& ^refqueimperceptibles,

à peu- près comme celles de la Tanche 5

à la racine des nageoires , & proche de
la tête , eft une arrête taillée en forme de
fcie , dont les dents font inclinées du
côté du corps. Cette arrête eft auffi lon-

gue que la nageoire , & a les mêmes
mouvements. Lorfque ce poiflbn veut fe

défendre des autres poiffons , oU du pê-
cheur , il dreffe ces arrêtes , & les en-
fonce dans le corps des autres poiffons

,

dans la main de celui qui le pêche, mê-
me dans le bois , s'il le peut , & y de-
meure attaché. Cette piquure eft ve-
iiimeufe.Auffi lespêcheurs le tiennent-ilj

fur leurgarde ,quand ilspèchent. J'ignore
s'il y en a de plus grosqueceux que nous
avons pris. Leplusîon avoit un pied& de-

mide longueur fur quatre pouces de large*

Ce poiffon eft d'un excellent goût.
• On pécha auffi à la fois une fî grande
quantité d'une efpece de Bar

, qu on en
fournit tout l'équipage pendant deux
jours , & qu'on prit le parti de faler 1«
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tefte , & de le faire fécher de la façon
dont on prépare laMorue feche , ou Mer-
luche , à Terre-Neuve. Le plus gros de
ces Bars'étoitde la grofleur oc de la gran-
deur du Machoiran. La Rouflete &la
Demoifelle font des efpecesde Requins;
ils leur reffemblenttellernent

, qu'à la fi-

gure il efl aifé de s'y méprendre : elles

ont environ deux pieds & demi de lon-
gueur.

Le 24 , dans le temps que nous appa-
pareillions pour Montevideo , il s'éleva

iin orage des plus violents ; on ne peut
rien voir de plus beau que le fpeftacle

que -«ous préfentoient les éclairs conti*-

nuAs ' fins nombre
, qui s'élançoient

d'en t f<^ nuages , à mefure qu'ils mon-
toient lur l'horizon. Le Ciel étoit tout en
feu ; & le feu d'artifice le mieux compo-
fé , le mieux nourri & le plus varié , n'a

rien de comparable à ce que l'horizon

nous a préfentépendant une heure. Nous
ne foupçonnions pas alors que nous en
verrions dans peu un autre bien moins fa-

risfaifant. Mais notre Capitaine
,
qui en

connoifToit mieux le danger & les fui-

tes , s'occupoit pendant cetems-là à nous
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en mettre a couverte II fit hâler toutes

les vcre;uesau vent , tk les amena , ainfi

que leC mâts de hune & les perroquets j

touiesies voiles furent aufli carguées &
pliées.

Nous comptions que l'orage pafleroit

à coré de nous. : il paroiflbit en effet en

prendre lechemini mais en un inftantle

vent le plus impétueux nous affaillit ; les

éclairs & le tonnerre nous gagnèrent, &
on eut toute la peine du monde à dégréer

le mât du petit perroquet. Toutes ces

précautions prifes , nous reliâmes fur nos

deux cables à lutter toute la nuit contre

l'impétuofité de ce vent & les mugiffe-

ments d'une mer extrêmement irritée ,

qui menaçoit à chaque inilant de nous

fubmerger.

Dansîepays onnomme ce vent Pampe*

roj
,
parce qu'ilvient des plainesdes Pam-

pas , au-delà de Buenos-Ayres. Ces plai-

nes s'étendent jufques aux Cordillieres

,

qui les féparent du Chili. Elles ont trois

cents lieues au moins, fans aucun bois

,

ni hauteur qui puiffe brifer la fureur de

ce vent. Il enfle la rivière de la Plata

,

dont il élevé les vagues comme desmoru

tagnesy
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tagnes , & fait périr fouvent les navires
qui s'y trouvent, en les faifant échouer
fur la côte voifine oppofée au vent. Le
mouillage où nous étions eft des plus
mauvais

, par la proximité de l'Ifle de
Maldonat, &des côtés qui l'environnent,
toutes bordées de roches & d'écueils. Un
Navire Anglois j chargé dé piaftres , ou
pièces de huit, s'y perdit il y a trente
ans. Les habitants de rïflevoifine de l'en-
droit où il fe brifa , cherchent encore au-
jourd'hui à fauver une partie de cette
Cargaifon. Ils en avoient péché avec la
drague , deux mille quatre cents , U
veille de notre arrivée.

Lèvent Pamperos eft beaucoup plus
fréquent en hiver qu'en été, & foufle
toujours avec violence 5 ce qui rend en
tout temps Rio de la Plata un lieu de re-
lâche très-dangereux. Il n'eft bon que
potïr le commerce des piaftres & des
bœufe , dont les plus gros s'y vendent
cinq pièces de huit , ou vingt-cinq livre»
de notre monnoie. Pour l'ordinaire, leur
prix eft de trois piaftres, ou quinze livres.
Il eft très-difficile d'y faire du bois , tant
parce qu'il y eft extrêmement rare

, que
Tomt L Q
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parce que le peu qui s y trouve eft le long

des rivières , feuls endroits où Ce retirent

les tigres , les léopards& les autres bêtes

féroces ,
qui y font en grand nombre ,

beaucoup plus cruels& plus gros que
ceux d'Afrique & des Indes Orientales.

On trouve depuis Maldonat & Monte-

video , jufqu a Buones-Ayres , des figues

& des pèches.

Le 25 , l'impétuoiîté du Pamperos
fe foutint pendant la nuit avec la même
fureur; cependant malgré le roulis & le

tangage continuels qui iembloient conju-

rés pour nous tourmenter , je dormois

affez profondément , lorfque je fus ré-

veillé tout-à-coup parune fecouffe afireufè

3ue reçut le Navire , &qui le fit craquer

ans toutes fes parties , comme su fe

brifoit fur des rochers. Il étoit près de
cinq heures du matin. Je faute de mon
Kt

, j ouvre ma fenêtre,& je demande aa
Timonnier fi nous avons touché à quel-

ques roches. Non , me dit-il , nous n'y

fommes pas encore ; mais nous chafibns

& nous y allons grand train. Le cable de
notre féconde ancre mouillée a manqué;
l'autre eddérapée. Ceft la cauiê de la fe-
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Couffe violente que nous venons de (en-
tir. Notre reflburceeftdans notre grande
ancre que Ton vient de laiffer tomber.

Je m'habille ; je vais fur le gaillard , &
je vois en effet que nous avions tellement
chaff^ , que la côte fur laquelle le vent
& les vagws nour p^ ùent , ne me pa-

rut pas é&ignée ^ ne c i-Eeue. Oa re-

double d'attention j & en faifant la roa-
neuvre , une poulie fe caffit , un des écla»
va frapper le froût d'un matelot qui perd
connoiflance j tous ces défaftres nous in-

quiétoient , maisi heureufement , le plus
grand n'eut point de fuite; le bleffé mou-
rut quelque jours après , mais la mer fe

calma.

Pendant la tempête , la mer fut agi-

tée jufques dans Ion fond ; deux heures
après que la tourmente eut commencé

,

la mer fe creufa de manière qu'on au-
roit dit que nous allions toucher le fond

}

les lames alors étoient (i courtes
, qu'elles

nenouslaiffoientpasle temps de refpirer.

Je vis plus d'une fois le bout de la ver-
gue du grand mât plonger trois pieds o\i

environ dans la lame , dont fouvent une
partie tomboit fur le pont. Notre pofition
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devenoit encore plus dangereufe par h
proximité de la côte. Nos Officiers Ma-
rins , tous gens habiles, qui avoient com-
mandé des Navires & desCorfaires, fes-

toient fi bien le péril qui nous menaçoir,

3ue la plupart penfoient déjà aux moyens
e fe fauver du naufrage. Le danger leur

parut même fi preiTant , que Ton avoit

déjàdifpofé les canons en chapelet, pour
fuppléer aux ancres en cas que les cables

vinffent à cafTer. Nous en fumes quittes

pour la peur; le 28, nous mouillâmesdais

la baie de Monte-video.
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CHAPITRE VIII.

Relâche à Monte-video , & DigreJJion

fur les JéfuUes, ,

SUr le point d'entrer dans la baie,

le Capitaine d'un Navire Efpagnol
nommé la Sointe-Barbe, vint de la part

du Gouverneur du pays , nous offrir fes

fervices , & nous fervir de pilote
; grâce

à Ton induflrie , nous entrâmes fans dan-
ger,&nous faluâmes la citadelle de douze
coups de canon , qui nous furent rendus

coup pour coup.

Dans les premiers jours de notre relâ-

che, on ne fut occupé que des arrange-

mens à prendre avec le Gouverneur de
Monte-video

, pour nous concilier avec lui 1.

pendantnotre féjour.Uparutd'abordtrou-
ver beaucoup de difficultés , tant à nous

permettre lapêche le long de lacôte, qu'à

y laifler aborder notre chaloupe & notre

canot. Il exigeoit qu'au préalable on lui

donnât avis toutes les fois que l'on vou-
droit les envoyer à terre , afin qu'il mit
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des gardes dans l'endroit où ils aborde*
roient , pour nous empêcher de faire le

commerce.
N'imaginant pas trouverces difficultés,

dès le furîendemain de notre mouillage
on avoit expédié notre petit canot pour
pêcher au bas du Mont. Le Gouverneur
qui en fut averti , donna ordre à deu^
dragons de la garnifon de s'y tranfporter

& de faifir hommes , canot & marchan-
difes, û Ton en avoit débarqué. MM. de
Bougainville , de Nerville , Guyot &
moi , arrivâmes au Gouvernement un
inftant après cet ordre donné , dont
on fit part à M. de Bougainville. Le
Gouverneur

, qui craignoit lans douté de
fie pas bien s'exprimer en fi-ançois , par-
loit en langue ejpagnole , & avoit pour
interprète un Provençal établi dans la

^ Ville depuis une quinzaine d'années. Ce
Provençal nous rendit les intentions du
Gouverneur, de manière à nous faire en-

tendre qu'il n'étoit pas difpofé à nous ren-

dre tous les fervices qu'il nous avoit of*

ferts , & que nous avions lieu d'efpérer

de lui. Ce n'étoit cependant pas fa façon

de penfer i & il nous prouva des fenti-

i ,<
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mens bien contraires dans la {iaite de la

conférence.

Cet ordre, craifenibloit confirmer l'in-

terprétation du Provençal , étonna M. de

Bougainville ; il en témoigna fon reflenti-

ment à M. le Gouverneur. Monfieur , lui

dit-il , « il eft bien dur pour des François

>»de trouver chez les Efpagnols leurs

» amis , des difficultés qu'ils n'ont pas

» trouvées chez les Portugais avec qui ils

H étoient en guerre il y a deux jours ; je

Vf vais mettre à la voile , & j'en donnerai

» avis au Roi mon Maître ». Le Gouver-

neur répondit que (on intention n'étoit pas

de nous défobliger; mais que les loix &
les ordres de fa Cour étoient de ne laiffer

faire aucun commerce aux navires qui

n'étoient pas Efpagnols , ou autorifés de

fa Cour ]x>ur cet effet, ni même à ceux de

fes compatriotes qui ne feroient que les

Agents des autres nations ; ou'une fré-

gate de la Compagnie des Indes , ayant

mouillé trois ans auparavant dans le même
port , n avoit fait aucune difficulté de f«

foumettre à ce qu'il venoit de propofer.

Il y a une grande différence , répliqua

M. de Bougainville » entre une frégate

0^.

- -.iifiimtfil/ĝ 9K{ -- ' '>-aBBWg 'SS!««Bt!-'



*48 Histoire d'un Voyage
îiiarchande $c une frégate de guerre du
Roi. Nous n'avons aucunes marchandi-
fes i & nous ne fommes venus que pour
prendre des rafraîchiflemens , Ôf attendre

là frégate le Sphinx, dont nous nous fom-
mes léparés , & à laquelle nous avons
donné rendez-vous dans Rio de laPIata,
»- Dès que vous me répondez que l'on ne
débarquera pas de marchandifes ; vous
êtes maître de venir à terre & d'y en-
voyer toutes les fois que vous voudrez.
Mais l'ufage établi étant d'en^'oyer un
Soldat par-tout où les canots mettent à
terre , ne trouvez pas mauvais

, je vous
prie

, que je m'y conforme : c'eft pour
votre tranquillité & pour la mienne ; car

je ne veux pas que ma Cour ait rien à me
reprocher. D'ailleurs vous pouvez comp-
ter fur la droiture de mes intentions -, car,

indépenilamment des ordres que j'ai de
traiter les François avec les mêmes égard*
que les Efpagnols , j'y fuis porté d'incli-

nation. Ainfi de part & d'autre on adou,
cit le ton, & la querelle fe termina par

^

des complimens.

Le Gouverneur pria enfuiteM. de Bou*
gainville de lui permettrç de prendre co-
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pie des ordres que le Roi de France lui

avoit donnés [iour le commandement de
nos deux frégates ; parce qu'il étoit obligé

de l'envoyer à laCour d'Efjjajgne, avec le

procès verbal de notre mouillage. M. de
bougainville l'accorda très-volontiers : le

refte de la conférence fe tint fur le ton de

bienveillance , & l'on fe quitta bons amis.

Le Gouverneur avoit plus d'une raifoa

d'agir ainfi : il nous en dit quelques-unes ;

les autres ne furent pas difficiles à deviner.

Don Jofeph-Joachim de Viana ( c'eft le

nom de ce Gouverneur) âgé aé^uellement,
'

(en 1763) , d'environ quarante-huit ans.

Chevalier de Calatrave , Brigadier des Ar-

mées de Sa Majefté Catholique , fut char-

gé par le Roi d'Efpagne, du commande-
ment des troupes envoyées au Paraguay

contre les Indiens, qui à l'inftigation , dit-

on, des Pères Jéfuites, defpotesdans ces

contrées, s'étoient révoltés, & refufôient

de fe foumettre aux arrangemens pris par

les Cours d'Efpagne& de Portugal, pour

fixer les limites de leurs pofleffions relpec-

tives. Don de Viana fe comporta en fu*

jet fidèle, & toutes fes opérations eu-

rent un heureux fuccès, malgré les obfta-

g®^
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clés de toutes efpeces que lui oppoferent

les Jéfuites. Ce n'étoit pas le moyend'ac-
quérir leur bienveillance, auffi devinrent-

ils fes ennemis irréconciliables ; le Gou-
verneur le fçavoit bien , & il n'en devint

pas plus politique (a).

Ces Religieux militaires ont à Monte-
video un hofpice où réfident deux Prê-

tres &un Frère Lai , qui , ainfi que leurs

affidés , ont toujours les yeux ouverts

,

pour épier ce qui fe paffe , & éclairer la

conduite du Gouverneur. Celui de Bue-
nos-ayres

, qui eft Gouverneur général

du Paraguay, favorife en tout la lociétéç

& ne fefait pas de fcrupule d'être leur ef-

rlave
, pour fervir d'inftrument à leur

vengcance.Informésde la méfintelligence

(a') A notre retour à Paris, M. de Grimaldi, Am-
bafladeiir d'Eipagne en France , fit beaucoup de Quef-

ticns à M. de Bougainville fur la conduite que ce Gou-
verneur tint à notre égard. Ce Commandant ayant par

fes rèponfes rendu jiutice à la probité de Don Jofcph

de Viana , & à Ton dévouement à fon Prince , l'Ambaf-

fadeur avoua que les Jéfuites 6c leurs amis avoient en-

voyé à Madrid des mémoires à la charge de ce Gou-
verneur pour le defTervir auprès du Roi , & le faire ré-

voquer. M. de Grimaldi dans la fuite a juAifté Don de
Viana , & les Gazettes nous ont a2>piis que ce Gouvef-
neur avoit été continu»;.
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qu'ils ont peut-être fufcitée entre ces deux
Gouverneurs , ces Pères ne manque"
roient pas d'informer celui de Buenos-

ayres des démarches répréhenfibles de
ÏJon de Viana , s'il étoit capable d'en

faire :& celui-cien eft très-perfuadé. Hom-
me eftimable par toutes f )rtes d'endroits ;

homme d'efprit , plein de jonnoiffances

dans l'art militaire , rempli de probité

,

n'ayant rien de la hauteur que l'on repro-

che Quelquefoisaux Ëfpagnols , il s'eft ac-

quis l'eftime & la confidération de tous

ceux qui le connoiffent. Il n'y a qu'une

voix fur fon compte,& les Jéfuites même
font contraints de luidonnerleur fuÔirage

,

du moins en public.

Ces Pères font plus de foixante dans
leur Maifon de Buenos-ayres. L'hofpice

de Monte-video n eft qu'une petite Mai-
fon, fans apparence , diftinguee de celles

des autres habitants par une petite clo-

che placée dans une arcade de trois pieds

bu environ de hauteur , élevée fur un
des bouts ducomble de la maifon. Je n'en

ai pas vu l'intérieur , quoique ces Pères

m'ayent fait folliciter deux ou trois fcs

d'aller les voir. Le Provençal , O' ;t ) ai



»!« I «iinm

-«51 Histoire d'un Voyage
parlé , m'en fit la première propofition

chez le Gouverneur , 8c j'y donnai les

mains. Un Officier Efpagnol qui étoit

préfent , en avertit M de Bougainville

,

& lui repréfenta qu'il ne convenoit pas
que des François allaiTent voir les Jéfuites

,

après ce qui étoit arrivé depuis peu à
Buenos ayres. Il raconta le fait à M. de
Bougainville , & m'ayant enfuite pris à
part: Vous êtes bon François , me dit-il

,

& vous venez de promettre d'aller vo*r

les Pères Jéfuites ! Je vais vous inftruire

d'un fait qui fuffira pour vous en détour-

ner} c'eft qu'il y a environ fix femaines,

qu'un Jéfuite prêchant à Buenos-ayres

,

s'eft répandu en inveé^ives contre le Roi
,

de France, contre celui de Portugal, la

République deGènes& les autres Puiflan*

ces qui ont puni les intrigues de la Socié-

té. J'étois du nombre des auditeurs , &
l'indécence de cette déclamation me ré-

volta. Que penfez-vous de cette témé-
rité ? Je promis de ne pas aller aux Jéfui-

tes , & j'ai tenu parole.

Deux jours après , j'eus occafion d'é-

claircir la vérité de cette anecdote. Je
m'en informai de deux Officiers Efpa-
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gnols qui parloieiit bien la langue fian-

çoife , & qui dévoient s'embarquer fur

la Frégate la Ste Barbe ^our retourner
en Efpagne. L'un étoit Colonel , l'autre

Capitaine. Celui-ci fe nommmoit Simo-
tien. Ils me confirmèrent le fait fucceffi-

vement , & ajoutèrent, que comme le

Gouverneur général protège les Jéfuites,

il ne tint aucun compte de ce Sermon
téméraire ; mais que des perfonnes de
diftinéHon , de jprobité reconnue & ti-

trées, en firent cfreffer un procès-verbal

,

qu'elles envoyèrent à la Courd'Efpagne y& qu'eux-mêmes, Officiers, étoient char-
ces d'en porter un double à la mêm«
Cour (a).

(«) Ces deux Officiers font partis de Monte-video it
même jour que nous. La frégate fur laquelle ils font, eil
commandée pr Don Pedre de Flores , Se chargée de 15
à 1800000 piaftres , de quarante& tant de mille de cuir»
de taureaux & de beaucoup d'autres marchandifes. Elle
étoit partie de Cadix en 1755 peur la Guinée , armée
pour le compte des Anglois, & devoit tranfporter des
Nègres à Buenos-ayres ; mais n'ayant pas trouvé au Cap-
verd le Navire Angjois , qui devoit les lui fournir , Doni,
Pedre de Flores continua fa route & (e rendit à Rio de
la Plata. Il y étoit reftè depui»ce temps-là , ou à Monte-
video , pour ne pat courir les rifques d'être pris pat les
Â(iglois pendant la guerre deraiere» Sur lefoUervatiom'



'^•"WWiWHPW

154 Histoire d'un Voyage
Deux ou trois jours après cette con^

verfation , j'allai voir un Eccléfiafti-

que. Aumônier d'une frégate Efpagnole
mouillée dans le Port de Buenos-ayres

depuis cinq mois ; je le fçavois très-porté

pour les Jéfuites. On difoit même aifez

Hautementqu'il étoitenvoyé d'eux à Mon-
te-video , pour acheter tout ce qu'il pour-

roit des pacotilles qui fe trouveroient fur

notre frégate. Il fit en effet emplette de
tout ce qu'on voulut lui vendre.

Après le premier falut , il me deman-
da pourquoi je n'avois pas été voir les Pe-
jres Jéfuites, qui m'en avoient fait prier,&
à qui je l'avois promis. Il eft vrai

, je l'ai-

VOIS promis, lui dis je ; mais on m'a affu-

ré qu'un de ces Pères a, depuis peu,
très-mal parlé du Roi de France mon
Maître , aans un Sermon qu'il a prêché à
Buenos-ayres } & fi ce fait eft vrai , il ne
convient pas à un bon François commç
moi , d'aller voir lesconfrères d'un Prédis

cateur téméraire. Vous étiez fans doute

Ï*îl avoit recneillifs pour faire la carte de cette rivière i

fur nospropres obfervations, a é:& rédigée la carte qui

forme U planche V.
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ft ce Sermon , ajoutai- je.-Oui, 'fy étois •

il eft vrai que ce Père ménagea peu fes
termes. - Que dit-il donc en particulier
du Roi de France ? - Qu'il eft un tyrait
& unperfecuteurde l'Eglife. Mais il faut
leur pardonner : c'eft l'effet du reffenti-
ment qu'ont ces Pères de leur expulfion
de France.

A peine eut - il fini, que deux des trois
Jéfuites de Monte-video entrèrent dans
la chambre oii nous étions. Après nous
avoir falués , un des deux Jéfuites m'adref^
ù. la parole , & me témoigna fa furprife
fur ce qye je ne m'étoispas rendu à leur
hofpice : j'en ai dit la raifon à M. l'Abbé ,
lui répondis-je } & il pourra vous la dire.
-Oh 1 je n'en fuis pas furprisj je fçai que
les Bénéd6Hn$ ne penfcnt pas bien , &
qu'ils ne font pas de nos amis. -Vous
vous trompez , lui dis-je $ s'ils ne penfoient
pas bien , ils feroient de vos amis. Ma ré-
ponfe ne fut pas de fon goût ; il n'ajouta
pas un mot , nous fit la révérence , & Ce
retira.

Les Jéfuites ne font pas hommes à fe
yebutcr pom une épigramme , ils cher-
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cherent à fe lier encore avec nos Fran^

çois ; un foir M. de Belcourt
,
qui avoit

pris un logement dans la ville , fe trouva

dans la compagnie d'unhomme inconnu

,

peut-être déguifé , & qui parloit unfran-

çois-gafcon. Suicité vraifemblablemenr

par les Jéfuites, qui s'étoient déjà infor-

més des gens de nos frégates, de la répu-

tation militaire de M. de Belcourt ; cet

homme lui propofa d'aller fervir au Pa-

raguay , pour y former les Troupes. Afin

de l'y déterminer, il lui promit de la part

des Jéfuites , les plus grands avantages.

M. de Belcourt feignit d'y donner les

mains , fans cependant s'engager enrien j

& dès le lendemain , il enm part à M. de
Bougainville. Celui-ci réponJit que la po-

litique pourroft y trouver fon avantage?

que s'il vouloit , par cette même politi-

que, fe facrifier pour le bien de l'Etat y il

ieroit peut-être à propos d'écouter ces

propoutions. M. de Belcourt lui dit alors,,

qu'en cas qu'il prît ce parti , il faudroit

que lui , M. de Bougainville, lui domiàt

un Certificat, comme il n'y alloit que de
fon confentement , & pour le bien pr^.

fumé de l'Etat. Le
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Le lendemain , le même inconnu re-
nouvella à M. de Belcôurt les mêmes
propofitions avec plusd'inftance, lui di-
îànt defe déterminer promptement: qu'il

ne devoitpas s'inquiéter de prendre fes

bardes & les effets i qu'on lui fouruiroit

tout ce qui lui étoit néceffaire j & que

,

pour c\ue le Gouvernement Efpagnol
n'en eut aucune connoifTance , on le

conduiroit par des chemins inconnus
jufqu'au lieu où on l'établiroit. M. de
Belcôurt lui demanda quels étoient le

lieu& les avantages propofés ; mais l'in-

connu n'ayant rien voulu déterminer, 8c
même pour mieux cacher fon jeu, fans
doute , lui ayant parlé fur un ton peu fa-

vorable aux Jéfuites , M. de Belcôurt lui

déclara qu'il ne fe rendoit pas à fes folli-

citations. Mais , comme il avoit à crain-

dre le retour , il ie tenoit fur fes gardes.
Le foir même , à l'entrée de la nuit , il fe

trouva tellement ferré de près par trois

hommes , qu'il fe crut obligé de tirer fon
épée , & de la porter hors du fourreau

,

pour fe faire pafTage , s'ils l'avoient en-
touré: ce qu'ils ne firent pas. Je tiens cette

Tome L R
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aventure de M. de Belcourt lui-même ^

& il m'a permis de la publier.

Je terminerai ce que j'ai à dire fur les

Jéfuites par quelques réflexions fur l'ou-

vrage de M. Muratori fur le Paraguay.

Cet Auteur n'a travaillé que fur les

Mémoires que lui a fournis la Société ou
des amis de ces Religieux , gens intérêt-

fés à ne pas inftruire Te public de tout ce
qui s'y pafle. Des Officiers Efoagnols

pleins de probité , envoyés par la Cour
de Madrid au Paraguay , dans le temps
des partages des poffemons refpe6Hves

des Cours d'Efpagne & de Portugal ,

m'ont afluré que tous les Iniprimés qu'ils

ont vu fur la conduite des Jéfuites dans

ce Pays-là , tant à l'égard des Indiens ,

que par rapport aux intérêts de ces deux
C^ouronnes , étoient écrits même avec

beaucoup de ménagements pour les Jé-

fuites; qu'un de ces Pères , l'un des prin-

cipaux de ce Pays -là , avoit fait en fa

préfence la réponfe fuivante , à un des
Officiers généraux Efpagnols

,
qui luité-

moignoit iâ furprife aes obflaclf s que fa

Société oppofoit à l'exécution des arraa-
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fements concertés & arrêtés entre les

eux Cours : J'cd bienplus lieu ttêtre éton-

né de ce que Us deux Rois savifent défaire
des arrangements

, pour partager un Pays
qui ne leur appartient pds, NousfeulsJéfui-
tes l*avons conquis ; nous feuls avons droit

den difpofer , de le garder & dé le défendre
envers tous & contre tous. Je laifTeà penfef
quelle doit être la conduite des Jéfuites

,

avec de tels principes. Il eft certain que
les Indiens duParaguayn'obéiflentqu'aux
Jéfuites, foitenpaix , (oit en guerre. Der-
nièrement , lorlque les Efpagnols ont af-

fiégé & pris fur les Portugais la Colonie
du Saint-Sacrement

, qui eft à une tren-
taine de lieues de Monte-video , les Ef-
pagnols avoient à leur fecours environ
mille Indiens , à la tête defquels étoit un
Père Jéfuite

, quiles commandoitenchef,
& fans les ordres duquel ces Indiens n'au-
roient pas fait un pas , ni tire unfeul coup
de fufil. M. le Gouverneur de Monte-
video

, qui commandoit les Efpagnols

,

& plufieurs autres Officiers qui s'etoient

trouvés à cette attaque , m'ont dit qu'ils

étoient obligés de concerter les opéra-

i
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tions de lacampagne avec le Père Jéfuite,'

qui donnoit enfuite fes ordres en fon nom
aux Indiens , campés féparément des Es-

pagnols.

( Tous ces faits juftifient affez les puif-

fances qui ont brifé le defpotifme de la So-

ciété ; i cependant ces puiffances ontbc-

foin d'être juftifiées ).
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C H A P I T R E I X.

Réunion du Sphinx & de FAigle.

LE Samedi 3 1 , nous apperçûmes un
navire en pleine mer , & on jugea

d'abord à la route qu'il faifoit ,
qu'il alloit

à Buenos-ayres. Mais , comme nous at-

tendions de jour à autre la corvette le

Sphinx , à laquelle le rendez-vous étoit

donné à Rio de la Plata , on foupçonna

bientôt que c'étoit elle. A mefure que le

navire s'avançoit , on l'obferva avec plus

d'attention j& enfin l'on fe confirma dans

cette idée agréable ; M. de Bougainville

expédia aufR-tôt la chaloupe ,
pour leur

faire remonter fans danger la rivière j on
donna aux Officiers qui la montoient

,

des fufées & de la poudre pour exécuter

les fignaux , & ils partirent fur les fept

heures. Cependant la nuit devint noire

,

les vents contraires & la mer grofle ; de
manière que n'ayant pas apperçu leurs fi-

gnaux , nous tombâmes dans de grandes

inquiétudes. Le Spliinx nous avoir recon-

Riij
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nu ', & pour nepas nous perdre de vue,'

il ne faifoit que louvoyer& faire des bor-

dées j ce qui , joint àî'obrcurité , empê-
choit notre chaloupe de l'aborder. Elle

}r parvintàminuit. Alors le Sphinx mouil-

a , & le lendemainpremier jour de l'an,

nous le vîmes appareiller.

On peut juger de la joie que fa pré-

fence nous cauia après deux mois Se plus

de réparation- On avoit prévenu M. de

la Giraudais de Terreur des Cartes fur la

pofition des cotes du Bréiil ; mais quoi-

que nous fuflions fur nos gardes, peu s'en

étoit fallu que nous n'eumons échoué fur

un banc qui n'eft pas marqué dans les

Cartes Françoifes. Ce banc fe trouvoit

fur fa route , comme il s'étoit rencontré

fur la nôtre : les Abrolhos n'ont pas auffi

fur les Cartes toute l'étendue qu'elles ont

en effet -, tout cela nous fourniffoit de

grands motifs d'être inquiets du retard de

fon arrivée , fur-tout après le féjour que
nous avions fait à l'Ifle iainte-Catherine.

Sitôt que le Sphinx eut mouillé , M.
de la Giraudais vint à notre bord dans

notre chaloupe, & nous dit qu'il avoit

été contraint de relâcher à Togny , fur. la
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côte du Bréfîl
} parce que , malgré la dé-

fiance qu'ils avoient eu des Cartes , ils

avoient touché aux Abrolhos dansletems

qu'ils penfoient en être encore éloignés

au-moms de trente lieues. Ils fe trouvè-

rent deffus au rtiilieu de la nuit j heureu-

fement le temps étoit calme , & la roche

fur laquelle ils touchèrent, étoit de pierre

argilleufe.

Le Sphinx s'étant arrêté fur cette ro-

che , ceux qui le montoient, pour éviter

les fuites malheureufes du naufrage, mi-

rent à la hâte la chaloupe & le canot à U
mer j & après avoir bien vifité le navire,

ils revinrent un peu de leur inquiétude
,

lorfqu'ils virent qu'il n'étoit pas endom-
magé,

Autreembarras, Il falloit tirer le Sphinx

de deffus cette roche : dès que le jour pa-

rut , ils îe virent environnés de fembla-

bles écueils ; & à un demi-quart de lieue

ils apperçurent un navire fans mât , &
furie côté. Jugeant alors qu'étant fur les

Abrolhos, ils n'étoientpas beaucoup éloi-

gnés de terre, M. de la Giraudais expé-

dia le bateau vers la côte ,
pour avoir

du fccours. Ils rencontrèrent plufieurs Pi-

Riv

i
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rogues de pêcheurs Nègres & Indiens.

On leur parla la langue Portugaife , &
fïx d'entre eux confentirent d'aller à bord
du Sphinx , où on les traita bien. Ils promi-
rent tous les (ecours qui étoient en leur

pouvoir. On en garda deux , & l'on ren-
voya les quatre autres dans le bateau

,

pour chercher leurs camarades de la

côte. Le lendemain ils revinrent accom-
pagnés d'un grand nombre de Pirogues,

Avec leur fecours on vint à bout de déga-
ger le Sphinx de deffus la roche , après
qu'elle s'y fut repofée trois jours de fes

fatigues. M. de la Giraudais en fut quitte

pour le batteau de pêche qui fe perdit.

Ces Nègres le pilotèrent jufqu'à fogny^
où

, pendant Çxt jours , les habitants le

traitèrent lui & fon équipage avec toute
l'humanité pçffible,& comme ^'ils avoient
été du pays même: ces habitants font ce-
pendant prçfque tous Nègres ou Brafî'.

liens.

M. de Bougainville , les principau:sç

Officiers & moi , nous partîmes du Port
pour aller à la rencontre du Sphinx ; nous
avions déjà fait les trois quarts du che-
min , lorfqu'un vent du SudEil s'éleva
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avec aflez de force pour nous engager à

forcer de rames , ann d'arriver à bord ,

avant qu'il devînt plus impétueux. Il f;

fortifia en effet de plus en plus. Chaque
nuage qui s'élevoit de l'horifbndonnoit un
nouveau grain toujours plus vif que ceux

dont il avoit été précédé. Tous ces afTauts

réunis qui fouleverent beaucoup les eaux

,

formoient des lames qui groflilToient de
plus en plus , & retardoient notre mar-

che. Malgré la mer& le vent contraire

,

nous avions déjà gagné jufqu'à la portée

du fufil du Sphinx ; mais dans l'obfcurité

profonde qui régnoit alors , nous ne l'ap-

perçûmes pas , nous ne vîmes qu'un pe-

tit bateau qui portoit fur nous. Comme
les vagues l'entraînoient de notre côté

avec violence , nous reconnûmes bien-

tôt notre petit canot à la merci des va-

gues , mais perfonne n'étoit dedans. L'en-

vie de le fauver nous fit changer notre

route ; nous fumes à fa rencontre , nous

le joignimes , jettames deux hommes
dedans avec des rames & un grapin

,

& nous nous difpofames à reprendre no-

tre route. Il pouvoit être alors huit heu-

res & demie. Nos efforts furent inutiles

%
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contre la marée , la violence des va-
gues & de l'impétuofité du vent. Dans
riritervaile que nous avions jette les deux
hommes & les avirons dans le canot

,

nous avions dérivé de plus de trois quarts
de lieue , du côté de rllle aux François

,

iituée tout près de la côte, prefque à l'op-
pofite de la Citadelle. L'obfcurité nous
empêchoit de diftinguer la terre , & à
Peine diftinguions-nous les fanaux que
on avoit mis à nos deux frégates.

Voyant donc que nous nous en éloi-
gnions de plus en plus au lieu d'en appro-
cher

, on le détermina à porter fur la ter-
re, & l'on gouverna du côté où l'on pré-
fuma aue laVille pouvoit être ; caronne j u-
geoit defa fituation que par deux lumières
très-éloignées l'une de 1 autre. Les lames
qui yenoient fe brifer contre le canot

, y
avoient déjà mis beaucoup d'eau

, que
nous jettions avec nos chapearix ; nous
étions nous-mêmes inondés , & les Ca-
notiers très-fatigués. M. de la Giraudais,
après avoir ramé près d'une heure , avoit
pris le Gouvernail ; nous ne fçavions où
nous étions, & nous n'avions pointd'eau-
de-vie pour nous donner des forces & du
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courage. Dans cet embarras , on penfa

qu'ilny avoit rien de mieux à faire que de

laiffer tomber le grapin , pour donner aux

Canotiers le temps de ie repofer. Nous
étions prefque déterminés à paffer la nuit

dans cet état , lorfque M. de laGiraudais

cruts'appercevoir que nous chaffions fur

notre grapin. Ilditau Maître Canotier de

mettre la main fur l'hanfiere , pom juger

parie trémouffement , (1 nous chaiîions

en effet. Le Maître Canotier penfa d'a-

bord que le mouvement qu'il fentoitétoit

l'effet des fecouflfes que le canot recevoit

des lames; mais bientôt après il recon-

nut fon erreur ,& en avertit. On lui dit de

fonder avec la gaffe ; il le fit , & ne trouva

que trois pieds d'eau , & un fond de ro-

ches. On bore! a les avirons , on leva le

grapin , & l'on nagea près d'un grand

<quart d'heure , toujours en fondant, &
toujours même fond. Enfin il fe préfenta

un fond de vafe , & fept à huitpieds d'eau.

On alloit y mouiller , lorfque les Cano-

tiers prévoyant qu'ils ne trouveroientpas

là dequoi fouper , dirent que
,
puifqu ils

étoient en train, il falloir continuer dal-

ler coucher à tene. Charmé de voir leur
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réfolurion , on porta fur une lumière ,

que l'on imagina être celle du corpS:de-

garde ,
placé au feul port où l'on peut det

cendre.

Un moment après , chacun jettant les

yeux de tous côtés pour fe reconnoître

,

nous entrevîmes une goélette ,
que nous

(avions n'être pas mouillée fort au large.

Ld vue de ce navire ranima le courage j

& l'on fit tant d'efforts ,
qu'environ une

grande demi-heure après , nous abordâ-

mes au port. L'Officier de garde fe pré-

fenta pour nous reconnoître. Un autre

Officier avec notre Maître Canotier fu-

rent envoyés pour donner avis au Gou-
verneur de notre retour à la Ville

;
parce

que nous n'avions pu gagner notre bord.

H nous fit faire fon compliment de con-

doléance, & prier en même temps d'aller

fouper & coucher chez lui. Bientôt après

il parut lui-même , & n'ofant le refufer

,

nous nous acheminâmes au Gouverne-

ment,

Le lendemain nous apprîmes que ces

deux hommes que nous avions jette dans

le canot qui fe perdoit, avoient eu le bon-

heur de relâcher dans une petite anfe fa-
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bloneufe , & que la chaloupe du Sphinx

qui avoit couru pour l'atteindre , s'étoit

rendue au fond de la baie fans éprouver

aucun dommage : ainfî nous en fumes
quittes pour quelques heures d'inquiétu-

de , & l'orage ne (ervit qu'à augmenter le

plaifir de nous voir réunis.

Cette tempête fe fit fentir avec des fuî-

tes plus funeites à deux portées de canon
au large de nos frégates. La foudre tom-
ba fur le navire Efpagnol la Sainte Barbe,

qui y avoit été mouiller depuis deux jours,

pour être plus à portée de fortir de la ri-

Tiere au premier bon vent. Il y eut dans

ce défaftre un homme tué & quatorze

bleffés , outre cela fon mât d'artimon fut

fracaâé.

-. , h_
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CHAPITRE X.

Des Loix , des Mœurs ^ ù des Coutumet

de Morue' video,

MOnte-video eft dans un fens une
Colonie nouvelle. Iln'ya pasvingt-

cinq ans , au on n'y voyoit que quelques

cafés. C'efl: cependant le feui endroit un
peu commode pour le mouillage des na-

vires qui remontent Rio de la Plata. Au-
jourd'hui c'eft une petite ville

,
qui s'em-

bellit tous les jours. Les rues y font tirées

au cordeau , & affez larges pour que trois

carofles y puiffent palier de front. On en

trouvera une vue , que-^'ai deflinée telle

qu'elle fe préfentoit à bord de la frégate

l'Aigle , pendant notre mouillage , entre

le mont & la ville. Voyez PL VI. fig. 2.

Lesmaifonsn'yontque le rez-de-chauf^

fée fous la charpente du toir. J'en excepte

une feule , fituée dans la grande Place ,

& appartenant à l'Ingénieur qui Ta fait

bâtir , & y fait fa réfidence. Elle aun étage

& une efpece de manfarde , avec une
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affez longue faillie

, gui fupporte un bal-
con au milieu de la façade. On voit le
plan de cette ville P/. W.fig. 3.

Chaque maifon bourgeoise eft ordinai-

rement compofée d'une faite, qui fert

d'entrée , de quelques chambres pour
coucher, & d'une cuifine, feul endroit
où il y ait une cheminée , & oii l'on faffe

du feu. Ces maifons font donc propre-
ment un rez-de-chauffée de quatorze ou
quinze pieds de hauteur

, y compris le

comble. La pièce d'entrée du Gouver-
neur eft une falle d'un quarré-long,qui ne
reçoit de jour que par une feule fenêtre
allez petite , avec un vitrage , moitié pa-
pier , & moitié verre j le bas de la croi-

fée eft fermé par une menuiferie. Cette
falle peut avoir quinze pieds de large fur

dix-huit de long. On paffe de-là dans la

falle deCompagnie, qui eft prefque quar-
rée , ayan«: plus de profondeur que de
largeur. Au fond , vis-à-vis l'unique fenê-

tre qui réclaire , on voit une efpece d'eftra-

de largede (ix pieds,couverte de peau xde
Tigres. Aumilieueft un fauteuil pour Ma-
dame la Gouvernante, & de chaque côté
fix tabourets revêtus, comme le fauteuil.



îp Histoire t>*uN Voyage
de velours cramoifi. Toute la décoration

confifte en trois mauvais petits tableaux

& quelques grands plans, moitié peints,

moitié colorés, encore plus mauvais quant

h la peinture. Lesfieges pour les hommes
occupent les deux autres côtés de la falle.

Ce font des chaifes de bois , à doflîer fort

élevé, de la forme de nos chaifes du temps

de Henri IV, ayant deux colonnes tour-

nées
,
pour accompagner un cadre qui

orne le milieu , revêtu de cuir , eftamjjé

en demi-relief, ainfiquele fiege. La porto

de communication de cette falle àlacham-

bre qui fuit , où couchent le Gouverneur

& fon époufe , n'eft fermée que par une

efpece de rideau de tapiflerie. Les deux

angles de cette falle , aux deux côtés de li

fenêtre , font remplis , l'un par une table

de bois , fur laquelle eft toujours expofé lé

cabaret à prendre le maté j l'autre par une

efpece d'armoire , /iirmontée de deux ou
trois rayons , garnis de quelques plats &
de quelques taffes de por-^e laine.

La Dame de la maifon eft la feulei

qui s'affeoit fur l'eftrade
,
quand il n'y

a que des hommes en fa compagnie , à

moins qu'elle n'en invite quelques-uns à

venir

-y .

,

~^s^
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venir fe placer fur les tabourets auprès
d'elle.

^

Ces falles font d'ailleurs, généralement
parlant , fans plancher & fans carrelage.

On voit de l'intérieur les rofeaux qui fbu-
tiennent les tuiles de la couverture.

Les Efpagnols de Monte-video font fort
oififs j ils ne s'occupent gueres qu'à con-
verfer enfemble, à prendre du maté ,& à
fumer une cigare (a).

(a^On nefefertpas de pipes à Monte-video, ni dans les
étabhffemcns Efpagnols en Amérique. Ils fiiment, ce que
les François des Ifles Antilles appellent^^re/i bout, Ce»
bouts que les Efpagnols nomment Cigarts , ou Cigales ,
ou Sigares, (ont de petits cylindres de fix à fept pouces
de long ,& de cinq à fix ligi>es de diamètre, compofés de
feuilles de tabac roulées l'une fur l'autre , de la queue à la
pointe. Ceux que j'ai vu fabriquer à Monte-video ne font
faits que de deux ou trois feuilles au plus. Elles font rou-
lées fort légèrement , afin de laiffer un libre paflàge à la'

fumée parles interftices qui fe trouvent entre elles. Ordi-
nairement les deux bouts font liés d'un peu de fil, qui em-
pêche la feuille de Ct dérouler }& l'on a foin , en finif-
Unt le cylindre , de mouiller d'un peu de colle de farine
très-claire , la dernière extrémité qui complette le rou-
leau. On allume un bout de ce cylindre ,& l'on tient l'au-
tre dans la bouche, pourinfpirerenfiiltelafumée*comme
Fou fait avec une pipe ordinaire.

UnEfpagnolne marche jamais fans fâprovifîonde cîgare^
qu'il met en paquets dansune efpece de petite gibecière,
•u (kc de peau parfumée, un peu plu« grand que nos por-^

Tome I. S -
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Les Marchands& quelques Artiftes en,

très-petit nombre , fout les feuls gcas oc-

tes-lettrcs. Jamais Une manque, fur-tout enfortant de ta-

ble , de préfenter des cigares à fes convives.

Lafuméc en eft beaucoup plus douce que celle que l'on

tire par le tuyau d'une pipe. J'imagine que le tabac dont

ces cigares font faites , eft d'une efoece plus douce que

/celui dont ils font des andouilles en forme de fufeau,pour

prendre en poudre ; ou bien ils lui donnent une prépara-

tion qui l'adoucit i 6c qui confifte , j e penfe , à faire trem-

per la feuille dans l'eau pendant quelques heures, avant

que de la rouler. Nos matelots , qui fumoient du tabac ent

andouilles, fe plaignoient de fon àcreté , & difoient que

la fumée de ce tabac leur peloit la gorge.

Les Efpagnols ne donnent pas au tabac la même prépa-

ration que lesPortugais duBréfil : aufli n eft-il pas à beau-

coup près , û bon. Les Portugais , en le filant comme une

corde , dont la groffeur n'excède pas un pouce de dia-

mètre , l'humeftent d'un peu d'eau de'mer , mêlée avec

du fyron de canne à fucre ; ce qui l'entretient gras & frais.

Celui des Efpagnols eft toujours extrêmement fec ; les

andouilles ou fufeaux font d'une livre& demie , ou deux

livres. Les Portugais mettent leur tabac filé en RolU. Pour

cela ils l'entortillent autour d'un morceau de bois gros

comme le poignet, comme on fait en France c^e celui

qu'on connoîtfous les noms de tabacàfumer,oude tabac de

cantine. Ces Rolles font depuis dix jufqu'à deux cents

livres, & font enveloppés d'un cuirverd ou fans apprêts.

Quoique le tabac du Bréfil foit peut-être le plus excel-

lent qu'ily ait , perfonne , au-moins au goûtFrançois , n'en

prend de plus mauvais en poudre que les Portugais de ce

pays-là. Ils ne le râpent pas ; ils le coupent en petits mor-

ceaux, comme s'ils vouloient le fumer dans une pipe : ils

le mettent enfuite fur une plaque de fer ou de cuivre , fou-
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cupés dans Monte-video. îl n'y a point
de boutic^ues apparentes , ni d enfeignes
qui les annoncent j on eft affuré d en trou-
ver une lorfqu'on entre dans une maifon
muée à l'angle formée parla rencontre de
deux rues. Le même marchand vend du
vm, de l'eau-de-vie, de l'étoffe, du linge
delaclinquaillerie,&c.

'

Le terrein des environs de Monte-vi
deo

, eft une plaine à perte de vue. Le fol
eft noir, fort , & produit abondamment
des qu on y donne la plus légère culture.
II n y manque que des cultivateurs, pour
en faire ^1 des meilleurs pays du monde.
L air y eft fam , le ciel beau ; les chaleurs
ny font pas exceffives. Le bois cepen-
dant y manque , & l'on n'en trouve que
le long des rivières.

tenue par trois pieds fur un feu doux , où ils le laiflênt fè-
cher

,
jufqu a ce qu'il puifle être réduit en poudre. On le

çile après cela dans un mortier , on le tamife ;& pour lui
cter l'odeur défagréable de brûlé qu'il acquien en f^chaï
ainfi on y mêle quelques odcuis de fleurs , chacun fui-
vant fon goutparticufier. Les Portugais préféroient au
leur celui que nous avions apporté de France. M. deBou-
ganmlle en fit préfent de deux livres à M. le Gouvemeue
de

1 me Sainte-Catherine, dans une ca.e de porcelaine
montée en argent.

t^'s,^t*uMs
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Les Efpagnols de Monte-video font

vêtus à-peu-près comme les Portugais de

rifle Sainte-Catherine j mais ils portent

affezcommunément des chapeaux blancs,

à ailes rabattues , & d'une grandeur dé-

mefurée.
'

Les femmes y font affez bien pour la

taille& la figure ; mais on ne fçauroit leur

dire avec vérité qu'elles ont un teint de

lys & de rofe ; leur vifage eft rembruni,

& communément les dents leur •man-

quent, ou ne font pas blanches.

Leur habillement confifte , à l'exté-

rieur , en un corfet blanc ou de couleur,

fans ajuftement } il fuit les proportions de

la taille , & fes bafques defcendent de

3uatre doigts fur le jupon. Ce jupon eft

'une étoffe plus ou moins riche , fuivant

lef Ocul es ou la fantaifie de celle aui le

porte, li eft bordé d'un galon ou d'une

^népine d'argent, d'or, ou de foie, quel-

quefois à double rang; mais fans falbalas.

Elles ne portent pointde coëffures de toile

ni de dentelles. Un feul ruban, paffé au-

tour de la tête , tient leurs cheveux réunis

fur le fommet ; d'où , en paflant fur le der-

rière de la tête, ils tombent en deux ou
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trois trèfles fur le dos j
quelquefois jufqu'à

la jarretière. Les plus longs leur paroif-

fent les plus beaux.

Quand elles fortent, elles paflent fur la

tête une pièce d'étoffe fine, blanche &
de laine, bordée d'un galon d'or, d'ar-

gent , ou de foie. Cette pièce d'étoffe

,

qu'elles nomment iquella ou mantille

,

couvre auffx les épaules& les bras ,& def-

cend jufqu audelfousde la ceinture. Elles

croifent les deux bouts fur la poitrine , ou

les paffent fous les bras , comme nos Da-

mes Françoifes font de leur mantélet.

Lorfqu'elles portent cette efpece de voile

dansla maifon , ordinairement elles ne le

paffent pas fur la tête (a). Mais , dans

les rues & à l'Eglife, elles l'arrangent fur-

leur tête de manière qu'on ne leur voit

qu'un œil& le nezj & il efl alors impofîi-

ble de les reconnoître.

Les femmes font chez elles au-moins

avec autantde liberté qp'en France. Elles

reçoivent la compagnie de très -bonne

grâce , & ne fe font pas prier pour chan-

fji) Ce» mantelctt font en u&ge parmi les payfanne*

duFoitou.

siij
:

s :
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ter , danfer , jouer de la harpe , de la gui-
^rre, du tqorbe , ou de la mandoline.
Elles font en cela beaucoup plus compjai-
fantes que nos Françoifes. Lorfqu'elles
ne danfent pas , elles fe tiennent a/fifes fur
des tabourets

, placés , comme je l'ai dit
fur une efpeced'eftrade au fond de' la falle
de compagnie.. Les hommes ne peuvent
s'y placer que lorfqu'on les y invite; &
une telle faveur prouve une grande fami-
liarité.

La manière de danfer des Dames tient
de l'indolence dans laquelle elles palfent
leurs jours, quoiqu'elles foient naturelle-
ment fort vives. Dans la plupart de leurs
danfes, elles ont les bras pendans, ou
plies fous la mantille

, qu'elles nomment
auffi RSos, En danfant le Sapateo , une
Aqs danfes le plus en ufage , elles tiennent
les bras élevés, & frappent des mains,
comme l'on fait quelquefois en France en
danfant le rigodop. Le fapateo fe danfe
fans changer beaucoup de place, & en
battant alternativement du bout du pied
& du talon. A peine femblent-elles re-
muer. Ellesparoiffent plutôt glifler feule-
ment le pie " aue marcher en cadence.

' h^h'iîtÏÊÉtiuiiimmà
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Il y a cependant une danfe fort vive&
fort lafcive qu'on danfe quelquefois à

Monte-video ; on l'appelle Calenda,& les

Nègres aufli-bien que les Mulâtres , dont

le tempérament eft embrafé-, l'aiment à

la fureur.
* , •

Cette danfe a été portée en Amenque

par les Nègres du royaume d'Ardra fur la

côte de Guinée. Les Efpagnols la dan-

fent comme eux dans tous leurs établifTe-

mens de l'Amérique, fans s'en faire le

moindre fcrupule. Elle eft cependant

d'une indécence qui étonne ceux qui ne

la voient pas danfer habituellement. Le

goût en eft fi général& fi vif, que les eiv

fans même s'y exercent dès qu'ils peu-

vent fe foutenir fur leurs pieds. •

La calenda fe danfe au fon des inftru-

mens& des voix.
* Les aôeurs font difpo-

fés fur deux ligr.ss , l'une devant l'autre ,

les hommes vis-à-vis des femmes. Les

fpeftateurs font un cercle autour des dan-

feurs & des joueurs d'inftrumens. Quel-

qu'un des aôeurs chante une chanfon

,

. dont le refrein eft répété par les fpefta-

teurs , avec desbattemens de mains. Tous

les danfeurs tiennent alors les bras àderoi-

Siv

r-^-x-^^-;^
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levés , fautent, tournent , font des con-
torfions du derrière , s-approchent à deux
pieds les uns des autres , & reculent en
cadence, jufqu'à ce que le fon de l'inftru-

ment , ou le tonde lavoix, les avertiflede
fe rapprocher. Alors ils fe frappent du
ventre les uns contre les autres deux ou
trois fois de fuite, & s'éloignent après en
pirouettant pour recommencer le même
mouvement, avec des geftes fort lafcifs,

autant de fois que l'inftrument ou la voix
en donne le fignal. De temps en temps ils

s'entrelacent les bras , & font deux ou
trois tours , en continuant de fe frapper
du ventre, & en fe donnant des baifers ,
mais fans perdre la cadence.
On peut juger combien notre éduca-

-tion françoife feroit étonnée d une danfe
auffi lubrique. Cependant les relations de
Voyages nous affurent qu'elle a tant de
charmes pour les Efpagnols lême de l'A-
jnérique , & que l'ufage en eft fi bien éta-
bli parmi eux

,
qu'elle entre jufques dans

leurs aftesde dévotion : ils la danfent dans
l'Eglife& dans leurs Proceffions : les Re-
ligieufes même ne manquent gueres de
h danfer la nuit de Noël fur un théâtre

wÉiiMiWMMMMMiMaten ttMHMMIlKaataNttHi»
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élevé dans leur chœur , vis-à-vis de la

grille , qu'elles tiennent ouverte pour

tsàre part du fpeflade au peuple ; cette

calenda facrée n*eft diftinguée des pro-

fanes que parce que les hommes ne dan-

fent pas avec les religieufes.

Le Gouverneur & les Militaires font

habillés à la Françoife , mais ils ne frifent

ni ne poudrent leurs cheveux , ainfi que

les femmes. Ils vivent auffi dans une gran-

de oifiveté.

Les gens du commun , les Mulâtres 8c

les Nègres , au lieu de manteau ,
portent

une pièce d'étoffe rayée par bandes, de

différentes couleurs, fendue feulement

dans le milieu,.pour paffer la tête. Elle

tombe fur les bras & couvre jufqu'aux

poignets. Par-devant& par-derriere elle

defcend jufau au deffous du gras de la

jambe , & eAfrangée tout au tour. On lui

donne le nom de Poncho ou Chony, Tous
le portent à cheval , & le trouvent beau-

coup plus commode que le manteau &
la redingote. M. le Gouverneur nous en

montra un , brodé en or & argent , qui

lui coûtoit trois cents & tant de piaftres.
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' On en fait au Chili du prix de deux mille;

& c'eft de cette contrée
, qu'on en a em-

prunté i'ufage à Monte-video.

Le Poncho garantit de la pluie , ne fe

défait pas au vent , fert de couverture la

nuit , & de tapis en campagne. On voit

toutes ces figures PL XV.
La manière de vivre desEfpagnolsefl

très-fîmple. Les hommes qui ne font pas

occupés au commerce , (e lèvent très-

tard , ainfique les femmes. Ils reltent en-

fuite les bras croifés , jufqu'àce qu'il leur

prenne fantaifie d'aller fumer une cigale

avec leurs voifins. On les trouve fouvent

quatre ou cinq , debout à la porte d'une

maifon , caufant& fumant. D'autres mon-
tent à cheval , & vont faire , non un tour

de promenade , dans la plaine , mais un
tour de rue. Si l'envie leur prend , ils

defcendent de cheval , fe joignent à la

compagnie qu'ils rencontrent , caufènt

deux heures , fans rien dire , fument

,

Ï>rennentdumaté,& remontent à cheval,
l eft très-rare en général qu'un Efpagnol

fe promené à pied , & on voit dans les

rues , autant de chevaux que d'hommes.
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" Pendant la matinée, les femmes de-

meurent affifes fur un tabouret , au fond

de leur Salle , ayant fous les pieds , d'a-

bord une natte de rofeaux furie pavé ; de

par deflfus cette natte , des manteaux de
Sauvages , ou des peaux de Tigres. Elles

y jouent de la guitarre, ou de quelque au-

tre inftrument en s'accompagnant de la

voix, ou prennent du maté , pendant que
les Négreffes apprêtent le dîner dans leur

appartement.

Vers midi & demi ou une heure , on
fert le dîner , qui confîfte en du bœuf ac-

commodé de différentes façons , mais tou-

jours avec beaucoup de piment & de fé-

fran. On y fert quelquefois des ragoûtsde
moutons , qu'ils nomment Carnero , &
quelquefois du poifTon , rarement de la

volaille. Le gibier y abonde ; mais les Ef-

pagnols ne font pas chafTeurs ; cet exer-

cice les fatîgueroit. Le defTert efl com-
pofé de conntures.

D'abord après le dîner , Maîtres& Ef^

claves font ce qu'ils appellent la Siefta ,

c'eftà-dire qu'ils fe deshabillent , fe cou-

chent& dormentdeuxou trois heures. Les

ouvriers
,
qui ne vivent que du travail de
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leurs mains , ne fe refufent pas ces heu-
res de repos. Cette bonne partie de la
journée perdue , eft caufe qu'ils font peu
d ouvrage

, & voilà ce qui rend la main-
d œuvre exceffivement chère. Peut-être
auffi cette inertie vient elle de ce que l'ar-

gent y eft très-commun.

.
Iln'eftpasfurprenant qu'ils foient in-

dolents. La viande ne leur coûte que la
peme de tuer, d'écorcher , & de couper
le taureau pour l'apprêter. Le pam y eft à
tres-bon marché. Les peaux de taureaux
& de vaches leur fervent à faire des facs
de toutes efpeces , &à couvrir une partie
de leurs maifons. Cespeaux font fi com-
munes

, que l'on en trouve des lambeaux
épars ça & là le long des ruespeu fréquen-
tées

, dans les Places & fur les murs des
jardins.

On trouve peu de ces jardins cultivés

,

quoique chaque maifon ait le fien. Je n'en
ai vu qu'un feul aflêz bien entretenu

,

ians doute parce que le Jardinier étoit
Anglois. Auffi les légumes y font rares.
Celui que l'on y cultive le plus eft le Sé-
fran ou Carthame

, pour la foupe &Jes
fauces.
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Il eft ordinaireauxEfpagnols d'avoirune
MaitrefTe. Ceuxquienont desenfants,leur

donnent une efpece de légitimité» en re-

connoiflant publiquement qu'ilsen font les

pères. Alors ces enfants héritent d'eux ,

à-peu-près comme les enfants légitimes.

Il n'y a pas de honte attachée à la bâtar-

dife ; parce que les Loix autorifont cette

naiifance , au point de donner aux bâ-

tards même le titre de Gentilshommes :

& de telles loix paroiflent plus conformes

à l'humanité, en ce qu'elles ne puniflent

point un enfant innocent du crime de fou

père.

Les cérémonies de la Relidon font à-

peu-près les mêmes qu'à Madrid. Pen-

dant tout le temps de la Meffe , un habi-

tant joue de la Harpe , dans une tribune ,

fans doute pour tenir lieu d'orgues. Je n'v

ai vu de particulières démonftrations ae
dévotion , que celle de fe frapper la poi-

trine à cinqou fixreprifes, depuis le com-
mencement du Canon julqu'après la

Communion. Le Rofaire y eft encore

fort en ufage ; & c'eft prefque la feule

prière qu'on fait à Monte-video. LesPor-

tugaisde Sainte-Catherine,Blancs, Noirs

•
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& Mulâtres , font tous gloire d'en avoir.
Ils ont auffi beaucoup de dévotion au fca-
pulaire du Mont-Carmel , Hommes &
femmes en portent. Au moyen du fcapu-
laire 6c des Jvi/ias, ils fe croyent à l'abri
de tous les périls , & en fureté pour leur
falut éternel. Ces Avillasquon leur voit
pendus au cou , font une eiJDece de châ-
taigne de mer, reffemblant à une fève
plate & ronde, de la largeur d'un petit
écu

, & de deux lignes& demie d'épaif-
feur

}
la peau eft grenue& chagrinée très-

fin, couleur claire de châtaigne j à la cir-
conférence eft une bande noire , qui en
faitprefquetoutletour. J'en amaffai beau-
coup fur le bord de la mer à l'Ifle Sainte-
Catherine , fans les connoître , & j'en ai
vu plufieurs montées en argent chez un
Orfèvre à Monte-video. Il me dit que
portée au col , elle préfervoit du mauvais
air & des forciers.

A chaoue Autel eft un voile qui règne
depuis le haut julqu'au bas , toujours ten-
du devant la principale Image. Au com-
mencement de la Meffe , le Servant tire
le cordon qui fufpend ce voile , & il dé-
couvre l'Image

: laMeffe finie , il laifle re-

'-'-m
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tomber le Store , & ce Tableau eft voilé.

Il n'y a: qu'un feul Ëccléfîailique dans la

Ville qui nous fit beaucoup d'accueil j il

avoit connoiflance , non-feulement de ce
que le Roi dePortugal avoit fait contreles

Jéfuites de fes Etats , mais encore de ce
que les Parlements de France & le Gou-
vernement avoient flatué contre cette

Société. Il me pria même de lui donner
en écrit le précis de ce que repréfente le

célèbre Tableau trouvé chez les Jéfuites

de Biilom en Auvergne , lors de l'inven-

taire qui y fut fait des meubles & des

biensde cesPères , aprèsla condamnation

& lafuppreilîon de leur Inititut en 176x
& 1 763 , & la fécularifation de fes mem-
bres. Je fatisfis fa curiodté fur ce monu-
ment autentique de la folie Jéfuitique. Ce
Curé eft homme de bon fens *, générale-

ment aimé. Il a une trentaine d'Ëfclaves

,

qu'il aime comme fes enfants. Il les élevé

bien> Ôc leur donne enfuite la liberté , avec
quarante ou cinquante taureaux

, pour les

mettreen état de vivre fans dépendance.

La Cure de ce bon Prêtre , avec fes reve-

nus particuliers, peuvent luivaloir près de
quatre mille piaitres.
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i\le trouvant un jour chez le Gouver-

neur , je lui témoignai mon étonnement
de ce que les habitants de Monte-video
ne s'avifoient même pas de fe procurer

de l'ombre dans leurs jardins & dans les

Placespubliques, en y plantant des arbres

qui ferviroient à iWité& à Tagrément j

il nous dit
, que cette décoration ne man-

quoit pas totalement au pays ,& que lui-

même avoit fait planter un joli bois dans
une maifon de camoagne qu'il avoit à en-
viron deux lieues de la Ville. Il propofa en
même temps la partie dV aller à cheval le

lendemain après-midi. Nous acceptâmes
la cavalcadedans le defleinde voir le pays,
& de vérifier ce que lui & tant d'autres

nous avoient dit d'étonnant& de merveil*

leux fqr les chevaux du Paraguay.
Le jour de la partie , M. de Bougaîn-

ville , les principaux Officiers & moi

,

nous nous rendîmes au Gouvernement

,

oîi nous trouvâmes des chevaux piêts.

Madame la Gouvernante , habillée en
Amazone & coefTée d'un chapeau bordé
d'or retroufle à la militaire , fe mit à la tê-

te de la cavalcade , furunchevairuperbe,

dont la bonté égaloit l'apparence. Nous
arrivâmes

mmâtmi MMIÉmi^^'
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arrivâmes au bout d'une grande heure au
bofquet du Gouverneur} cet enclos déli-

cieux confifte en pommiers, poiriers, pê-
chers & figuiers, plantés en allées , mais
peu régulières , fi l'on en excepte celle du
miheu , qui a de longueur près d'une demi-
lieue. Un ruifleau aflTez confidérable fer-

pente au travers du verger; les allées font
fort champêtres , à caule des plantes hau-
tes & baffes qui y croiflent fans culture.
La méliffe fur-tout y vient en abondance.

Les arbres étoient fi chargés de fruits

,

que la plupart des branches trayant pu en
fupporter le poids, étoient déjà brifées j&
tous ces firuits, dit -on, font excellents.^

Nous ne pûmes en juger , car ils ne dé-
voient être en maturité qu'à la fin de Fé-
vrier j ils avoient au-refte une très-belle

apparence.

Onpourroit faire de ceverger unepro-
menade charmante; mais le Gouverneur
n'y fait pas travailler

, parce qu'il eft dans-
le deflein de retourner en Europe, où il

compte fixer fon féjour.

C eft dans ce bofquet gue je liai con-
noiffance avec un Franciicain nommé le

Père Roch
, qui étoit Précepteur du fil»

Tome I,
, T

• V
'
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de Dom-Viana. Pendant la promenade
nous raifonnâmes en langue latine , fur

quelques points de Phyfique j & il me fut

aifé de connoître qu'il ne l'avoit gueres

étudiée que dans les écoles de la Philofo-

phie d'Ariftote. Il m'avoua même qu'il y
étoit très-attaché. Jefuis , me dit-il , Pé»
ripatéùcien & Scodjlepour la vie*

Nous avons dîné plufleurs fois chez le

Gouverneur,quinous a toujoursdonné des
repas auffifplendides que le pays peut le

permettrCimaisles mets y étoientapprêtés

fuivant l'ufage ; c'eft-à-dire , la plupart avec
de la graiiie de bœuf rafinée

, qui leur

tient lieu de beurre & d'huile } & affai-

fonnés de tant de piment , & de cartha-

me>que les viandes en étoient toutes coU'
vertes. On avoit cependant foki de ne

Eas mettre ces épices fur tous les mets,

es vins d'Eipagne & du Chili nous fer-

voientde boilTon ; les plats& les affiettcs

étoient d'argent} il y en avoit auffidepor-
celaine. Une nappe très-courte couvroit

la table , & les lerviettes étoient un peu
plus petites que desmouchoirs médiocres,
frangées naturellement ; ou pour parler

plus correélement , effilées par les deux

h-
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bouts. Les Efpagnols ne boivent ordinai-

rement que de l'eau pendant le repas ,&
à la fin on apporté à cliacun un grand ver*
re de vin , lans même qu'on le demande*
Quand nous demandions dé l'eau & du
Vin , on les àpportoit donc l'un après l'au-

tre,& il falloir les boire féparément. Le
vin du Chili a la couleur d'une potion de
rhubarbe &defénéîfongoût en approche
affez. Il prend ce goût peut être du ter-

roir , peut-être auto des peaux de bouc
gaudronées danslefquelles on le tranfpor-

te. On n'en boit gueres d'autres dans tout
le Paraguay. On fefaic bientôt à ce goût-
là ; & quelques jours après en avoir fait

fon ordinaire,on le trouve bon. Il eft très-

chaud fur l'eftomach. Mais foit goût, foit

fantaiiie , les Efpagnols préféroient celui
de France que nous y avons porté.

Le I de Janvier , nous allâmes à Mon-
fe-video faire au Goiaverneur notre com-
pliment fur la nouvelle année } nous ne
içavions pas que cette cérémonie eft ren-
voyée dans^cepa^s- là , au fixieme du
mois ^ jour derÉpiphanie. 11 étoit occu-

pé à tenir raflemblée pour la nomination
des Officiers de la Juftice. Ayant appris

Tij

II
-M-



içi Histoire d'un Voyage
qu'après cette nomination, il devoit aller

avec tout fon cortège , à l'Eglife-Paroif-

iiale, qu'ils nomment la Cathédrale , nous

nous y rendîmes à midi & demi. llparUt

au milieu des nouveaux Officiers de la

Juftice , ayant tous de grandes baguettes

blanches à la main , dont ils fe fervoient

comme de bâtons, pour s'appuyerenmar-

chant. Iltraverfa laplace au milieu de ces

Officiers , rar.gés (ur une même ligne

,

ayant leur grand manteau noir &4eur

rotin , comme TOidor de l'Ifle Sainte-

Catherine. La cérémonie finit comme en

Europe ,
par une Meffe , & par un grand

dîner.

Comme Monte-video n'eft point peu-

f)lé
, on y encourage les défertions danS

es troupes étrangères i
nous perdîmes

durant notre féjour fix Matelots & un

Colon deftiné pour les Ifles Malouïnes ;

^
le Gouverneur, à la follicitation de M. de

Bougainville ,
qui promit di* piaftres

pour chaque Déferteur qu'on lui amene-

roit, envoya des Dragons è leur pour-

fuite ; mais ils n'en donnèrent aucunes

nouvelles. Je penfe même qu'on leur en

auroit promis cent
,
qu'ils n'en auroient

mAmim
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arrêté aucun ; il eft de l'intérêt de l'Ef-

pagne qu'il relie beaucoup d'hommes dans

le pays ,
pour le peupler.

Il n'eft permis à aucun étranger de ven-

dre des marchandifes à Monte-video; ce-

pendant , malgré les difficultés qu'il y
avoir à les débarquer , & les dangers

qu'on couroit à les vendre , plufieurs de

nos Officiers , & des gens de l'équipage

,

qui avoient fait des pacotilles, dans l'elpé-

rance de lesvendreà l'Ifle deFrance& aux

Indes Orientales où ils penfoient que nous

allions , s'en débarrafferent. Comme no-

tre navire étoit abordé le premier dans le

Pays, depuis la paix , tout s'y vendit très-

bien. Les Gardes nfc confifquerent que

quelques paquets portés imprudemment,

& M. de Bougainville parut approuver

hautement cette rigueur ; ce qui perfuada

les Efpagnols qu'il u'autorifoit point la

contrebande.

Dans la fuite ,endonnantquelque argent

aux Gardes Efpagnols, & même à l'Offi-

cier qui les commandoit, on vint à bout

de n'effiiyer aucune difficulté. Comme
nous étions cenfés n'avoir pas de la mon-

noie d'Efpagne , & que celle de France

Tiij
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îi'a pas cours ffans le Pays , M. de Bou»

fainville demanda §î obtint la permiffion

e vendre quelques pièces de vin , d'eau-

de-vie , d'huile, & plufieurs autres Mar-
chandifes qu'il avoit de fupçrflues

,
pour

acquiter toutes les dettes du navire } enfiri

la bonne intelligence entre nous& les Ef-

pagnols , dura pendant tout le temps dç
npîre relâche à Monte-video»

rfH Ma
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CHAPITRE XL

De quelques partkulantés fur les Indiens

du Paraguay.

UN jour que nous étions au Gouver-

nement ,
quatre Indiens vinrent s*y

préfentetîdès que le Gouverneur apper-

çut qu'ils entroient dans fa cour , il fit fer-

mer la porte de fes appartements. Nous

lui en demandâmes la raifon : s'ils en-

troient dans cette Salle , nous dit-il, elle

feroit infeftée pour huit jours. Ils exha-

lent une odeur qui s'attache aux mu-
railles mêmes. Cette odeur vient de ce

qu'ils s'oignent le corps d'une huile infec-

tée , pourfe garantir desinfeftes.

Ces Indiens , trouvant les portes fer-

mées , s'approchèrent de la fenêtre où

nous étions , 8f un d'eux tira d'un petit

fac de peau de Tigre, un papier écnt &
plié , qu'il préfenta. Le Gouverneur le

prit , & le lut. Il étoit écrit en langue Ef-

pagnole.Cétoitun Certificat depTufieurs

Gouverneurs Efpagnols qui déclaroient

Tiv
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qu'un de ces Indiens étoit de la race des
Caciques ,& lui même aftuellementChef
de Village. Le Gouverneur le lui rendit

,

& l'Indien lui demanda par (îgne une feuil-

le de papier
, pour fubftituer à celle qui

cnveloppoit auparavant le Certificat, par-
ce qu'elle étoit coupée dans les plis

, par
vétullé : on la lui donna. Vraifemblable-

mentcesIndiensignoroientlalangueEfpa-
gnole j car ils n'en prononcèrentpas un leul

mot. Un Officier nous dit, qu'ils avoiént
parlé la langue du Para , mêlée de celle
des Indiens des Terres circonvoifines. Us
n'avoient pour tout habillement

, qu'une
efpece de manteau compofé de plufieurs

peaux de chevreuils avec leur poil , cou-
Tues enfemble pour former un quarré
long , tel que pourroit être une ferviette

de table. Il étoit attaché auprès des épau.
les avec deux courroies ; & produifoit
l'effet que l'on voit dans hjîg. 4. de la PL
VI. Le côté de la peau qui touçhoit à la

chair, étoit blanc , & peint en rouge &:
en bleu gris , par quarrés , lozanges &
triangles. Ces Indiens viennent affez fou-
ventdans la Ville

, par troupes ,& y amè-
nent auifî leurs femmes. Leurs habitations

i<
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ne font pas éloignées de Monte-video

,

de plus de fix ou (ept lieues. Ilsy viennent

pour boire du vin & de l'eau-de-vie.

N'ayant pas parmieux l'ufage de l'argent

monnoyé , ils donnent des petits facs de

peaux de Tigre , leurs manteaux, quel-

quefois les peaux des animaux féroces

qu'ils ont tués ; mais plus ordinairement

celles qu'ils ont coufues enfemble ,
pour

fe couvrir. Us les donnent prefque pour

rien ; car ils livrent un de ces efpeces de

manteaux compofé de huit peaux de che-

vreuils pour un réau ,
qui vaut douze fols

& demi , monnoie de France. Un fac de

peau deTigre , long de quatorze ou quin-

ze pouces , & large d'un pied , ne coûte

qu'un demi-réau. Quand on veut avoir

ces manteaux des Indiens , il fuffit de le

prendre d'une main , & de préfenter un

réau , ou un demi - réau de l'autre. L'In-

dien dénoue auffi-tôtla courroie , prend

la pièce d'argent,vous donne lemanteau,

ou le petit fac , & va tout nud chez le pre-

mier marchand, boire du vin ou de l'eau-

. 4e-vie.

I^çurs femmes font de même. Ellen'ont
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as ordinairement d'autres vêtements que
eshommes. Mais on en voit quelquefois
qui attachent de plus une courroie de
peau autour de leur ceinture

, pour fe
montrer avec décence.

Il ell:défendu de leurvendre unequan-
tité de vin , ou d'eau-de-vie

, qui puifle
les enyvrer , dans la crainte que Tyvreffe
ne leur faffe commettre quelques défor-
dres. M. de Bougainville voulant donner
un réau à chacun des quatre qui fe pré-
fenterent chez le Gouverneur j celui-ci
le pria

, par cette raifon, de modérer fa

générofité. Une autrefois , étant chez le
Curé , on nous avertit qu'il en venoit une
troupe de huit à neuf, hommes & fem-
mes. L'écrivain de notre Frégate s'étant
mis à la porte , avec un morceau de pain
qu'il mangeoit , un de ces Indiens lui prit
en paffant ce morceaude pain, s'arrêta un
moment, le mangea en riant, & enfuite
rejoignit fa troupe enfîlence. Ils avoient
tous latête& lespiedsnuds,&ne portoient
<j'autre vêtement que le manteau doni
j'ai parlé. Les unsle plaçoient fur l'épauie
droite , & les autres fur la gauche. Ils met-
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tent le poil en-dehors ou en-dedans

,

fuivant qu'il pleut, ou que le temps eft

Ceux que j'ai vûsétoient bien faits ; ils

avoient le corps droit, la jambe & le

bras bien tournés , la poitrine large, &
tous les mufcles du corps bien défîmes.

Les femmes étoient plus petites de beau-

coup que Jes hommes ,
qui étoient tous de

de belle taille. Ces femmes avoient,com-

me eux, un air vif; un vifage arrondi , ce-

pendant fans embonpoint -, desyeux aflez

grands ,
pleins de feu , le front élevé , la

bouché grande, le nez large & un peu

applativers la pointe -, les lèvresde moyen-

ne groifeur& les dentsblanches -, les che-

veux longs, noirs , & tombant négligem-

ment autour du cou, quelquefois même

fur le front } ils les oignent , ainfiquele

corps , de différentes droguçs qui ne fom

des parfums que pour eux.

Ondit qu'ils n'ont pas , dans le premier

âge , cette couleur de cuivre rouge bron-

zé, qu'on leur voit répandue généralement

fur toute la peau. Sans doute que le cli-^

mat , l'air brûlant qui agit fans celle ftt?
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cette peau , & les prétendus parfums don*

ils l'oignent , contribuent beaucoup à lui

donner cette couleur ,
qui après plufieurs

générations, peut devenir naturelle.

Les femmes font occupées à la culture

du manioc, & à fa préparation pour en

faire la caflave. Leur ménage ne con-

(ifte qu'à coudre enfemble les peaux de

chevreuilsoud*autresbêtes,dontles hom-
mes& les femmes fo couvrent, & à pré-

parerleurs repas pour elles ; pour les hom-
mes, ils paffentleur vie à la chaffe , ou à

la pêche , ou à monter à cheval ; aufli

font- ils d'excellents cavaliers. Les vieil-

lards préiîdent à chaque hameau , & de-

meurent dans leurs habitations avec les

jeunes garçons & les filles qui n'ont pas

encore la force de faire un travail péni-

ble. Toute la forme de leurgouvernement

confifte à refpefter leurs Anciens.

Ils font extrêmement adroits dans le

maniment des lacs , des lances & de

l'arc : rarement ils manquent leur coup

avec le lacs, à cheval même , & en cou-

rant à toute bride. Un Taureau furieux

,

un Tigre , l'homme-même le plus ruféne

N
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leur échappent guère. Dans leurs querel-

les particulières , ils fe Tervent de ces lacs,

& d'une demi-lance. La feule manière

de rendre leur adreife inutile , eft de fe

coucher à terre , ou defe coller contre un

arbre, ou contre un mur.

Ces lacs font de cuir de Taureaux cou*

pés autour de la peau. Ils tordent cette

courroie ; ils la rendent louple àtorcede

la crraiffer , & l'allongent en la tirant ,
jul-

qu'à neluilaiffer qu'un demi-doigt de lar-

geur. Elle ne laiffe pas d être fi forte^

qu'un Taureau ne peut laionjpre, 6c

qu'elle réfifte plus qu une corde de chan-

vre ,
qui même feroit moins fouple , &:

ne pourroit pas être employée au même

On ne peut guère avoir de peaux de

Tigres& autres bêtes féroces que par les

Indiens. Elles ne font cependant pas chè-

res , quoiqu affez rares à Monte-yideo.

On en a une des plus belles pour deux ou

trois piaftres. J'en achetai une de Tigre,

très belle, mais de moyenne gr&ndeur ,

& coufue en biffac ,
pour une .pièce de

huit. Les Indiens n'en tuent guère
,
quoi-
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qu*ils les mangent
, parce qu'ils ne fe fer-

vent de leurspeaux que pour les petits facs

dont j'ai parlé. Ils portent dans cesfacs la

caflave , qui lenr fert de nourriture , 6c
les fers de leurs flèches

, qu'ils n^emman-
chent au bout du rofeau

, que lorfqu'ilf

veulent les tirer. Ce fera la forme & la

largeur d'une feuille de Laurier, dont les

deux extrémités feroient très-allongées.

Ils l'enfoncent dans le rofeau par un
bout ou par l'autre indifféremment

, par-
ce que ce fer efl pointu & tranchant des
deux côtés. Ces flèches font d'autant plus
meurtrières , que le fer n'étant pas atta-

ché folidement au rofeau, ce fer demeure
dans la bleiTure , quand on veut en reti-

rer la flèche.

Lorfqu'ils veulent lancer un animal

,

ils le pourfuivent , tenant la bride de leur

cheval d'une main, & de l'autre le lac j &
le lui jettent au cou , aux jambes , ou aux
cornes. Si l'animal eft fi furieux ou féroce,

ils l'attaquent trois
, quatre de compa-

gnie ; chacun lui lace un membre, puis
lis feféparent l'un allant adroite , l'autre

à gauche } ce qui roidit les lacs y & don*
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ne la facilité à un troifieme d'approcher

fans danger de l'animal , & de le tuer

avec fa demi lance.

[Il eft fâcheux que nous ne connoif-

fions ces Indiens que par les Jéfuites , ou

les partifants de leur defpotifme: ils font

pour le politique auffi bons à étudier que

les Efpagnols même , & pour le philofo-

phe ils le font davantage i
car ils font plus

près de la nature].
UJi;.
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CHAPITRE XII.

Hijioire Naturelle de Monte - video,

(T Es chevaux du Paraguay font céle-

J—« bres dans le nouveau monde ; auffi

ils forment la principale richeffe des ha-
bitants de Monte-video ; ils fervent aux
Blancs, aux Mulâtres &.aux Nègres, &
leur nombre égale pour le moins celui des
hommes].

Malgré le prix qu on attache à ces qua-
drupèdes, on pourroit cependant nom-
mer Monte-video l'enfer des chevaux j

on les fait travailler fouvent trois jours
de fuite fans boire ni manger; onlestraite
comme les chameaux de l'Arabie.

Ces chevaux néanmoins^ font excel-
lents , ils ont confejvéla vivacité des che-
vaux Efpagnols dont ils font fortits ; ils

ont le pied extrêmement afTuré, & font

d'une agilité furprenante. Leur pas eft fi

vif& fi allongé, qu'il égale le plus grand
trot& le petit galop des nôtres. Leur pas
confifte à lever en même-temps le pied de

devant
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devant& celui de derrière j & aulieu de
porter le pied de derrière dans l'endroit oîr

ils avoient pofé celui de devant , ils le por-

tent beaucoup plus loin , vis-à-vis & mê-
me au delà du pied de devant du côté

oppofé ; ce qui rend leur mouvement
près du doubleplus prompt que celui des

chevaux ordinaires , & beaucoup plus

doux pour le cavalier. Ils ne font pas dif-

ilingués par leur beauté ; mais on peut

vanter leur légèreté , leur douceur , leur

courage & leur fobriété. Les habitants ne
font aucune proviHon de foin ni de paille

pour nourrir ces animaux. Toute leur ref-

fource eA de les faire paître aux champs
toute l'année. Il efl vrai qu'il n'y &itjamais

de froid à glacer ni les rivières ni les

plantes.

Les chevaux ne (ont pas ferrés. Les
harnois font aufli bien dinérents de ceux
que l'on employé en Europe. Us pofent

premièrement fur le cheval nud une groflfe

étoffe molle & d'un tiffu peu ferré
, qu'ils.

womxsitxiX.jchuaderos ,• par-defTus une fan-

gle ,
puis un cuir affez fort, de la largeur

de la felle , qui déborde fur la croupe , &
qui fcrt de bouffe. On le nomme carnée

Tome /. Y

*',^,

MiMi
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ros. Sur ce cuir fe place la felle , feite com-

me les bâts de nos chevaUx de charge

,

& pardeffus une ou plufieurs peaux de

mouton avec la laine coufues enfemble

,

& peintes d'une feule ou plufieurs cou-

leurs. Ceille peilhon. Enfin une féconde

fangle ou fouventriere ,
pour affujettir le

tout fur le cheval.Les étriers font petits&
étroits ,

parce qu'ils n'y mettent que le

bout du foulier i & ceux qui vont pieds

nuds , n*y mettent aue le gros orteil.

Le mords de la tride ell de fer , tout

d'une pièce , & fans boiTettes. Les rênes

font compofées de plufieurs petites cour-

roies , entrelacées en forme de cordons à

pendules ou à fonnettes , & ont au moins

ûx pieds & demi ou fept de longueur

,

parce qu elles fervent en même temps

de fouet. Un demi-cercle de fer , pris de

la même pièce de barre dans lequel on

paiîe la mâchoire inférieure du cheval

,

produit le même effet que la gourmette.

La partie du carneros qui dérobe la felle

,

& porte liir la croupe , eft ordinairement

goffrée en fleurons.

Quand un Efpagnol efl à cheval , il

porte le ponchos^ qui efl plus commode
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eue le manteau , foit pour le cavalier ,

loit pour fa monture.

Le ponchos eft , comme je l'ai dit , une

pièce d'étoffe de la forme d'une couver-

ture de lit , & de deux ou trois aulnes de

long fur deux de large. On le porte à che-

val & à pied. Les gens peu riches & les

Nègres ne le quittent qu'en fe couchant.

Achevai , ce vêtement eft à la mode,

même pour les deux fexes , fans diftinc*

tion de rang. On ne diftingue le Gou-

verneur d'unefclave , que par la fineffe

,

la légèreté & la richefle du ponchos.

L*exercice du cheval eft fi commun à

Monte-video, qu'on y voit aux femmes

autant d'adreffe & de légèreté qu'au:

hommes î ce qui rend jufqu'à un certain

point vrai-femblable l'hiftoire des Ama-,

zones.

[ Il y a beaucoup d'animaux féroces à

Monte-video , les Tigres fur-tout y font

très-communs , & en général ils font plus

gros& plus féroces que ceux des déferts

du Zaara& du Biledulgérid ; cette obfer-

vation fait naître quelques doutes fur l'i-

dée fmguliere de M. de BufFon & de l'au-

teur des Recherches philofophiques fur Us

Vi,
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américains , que les animaux du nouveaif

inonde font tous dégénérés comme fi la

nature dans ces climats étoit épuifée ,

& que fa puiffance génératrice fut alté-

rée ; un feul fait bien conftaté par un Na-

turalifte fuffit pour faire écrouler tous

les fyftêmes d'un Philofophe ].

* Malgré la férocité des Tigres de Mon-

te video , on réuffit quelquefois dans le

bas-âge aies apprivoiser. Le Gouverneur

en avoir fait élever un dans la cour de fou

Palais ; il étoit attaché auprès de la porte

d'entrée , avec une fimple courroie. Les

Dragons & les Domeftiques badinoient

avec lui , fans qu'il donnât aucune mar-

que de fa férocité naturelle. On letournoie,

on le tiroit , on le culbutoit, comme Toa

feroit un chat privé. Voyant qu'il" pou-

voir faire plaifir à M. de Bougainville ,

le Gouverneur le fit porter à bord, & le

lui donna. On y fit conftruire une cage

de madriers de fix pouces d'écariffage ,

& on le garda une huitaine de jours. Au
bout de ce temps , il commença à mueir

de tems à autre , & fur-tout la nuit. On
craignit alors qu'ilne devînt fiirieux. D'ail-

leurs il falloir de la viande fi-aîche pour le
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nourrir } & nous n'en avions pas de refte

k lui donner. Ces confidérations détermi-

nèrentM. deBougainville aie faire étran-

gler. 11 n'avoit alors que quatre mois : &
la hauteur , fur fes jambes , étcit de deux

pieds trois pouces. On peut juger de celle

qu'il auroit acquife dans fa grandeur natu-

relle.

Un jour que M. Frontgoufle & moi

nous nous occupions à herborifer , nous

entendîmes un cri plaintif qui partoitd'un

amas de pierres & de roches qui envi-

ronnoit une desfontainesde Monte-video;

nous n'enptions pas éloignés de plus de

7 à 8 toifes. Nous prîmes d'abord ce cri

pour celui d'un chat embarraffé dans ces

pierres , & échappé d'une habitation qui

enétoit diftante d'un demi-quart de lieue.

En nous approchant de la fontaine , ce

cri nous parut être celui d'un enfant. Nous

en approchions , lorfque M. Frontgouffe

nous (fit : n'avançons pas , ce n'eft pas le

cri d'un enfant, ç'eft celui d'un Cayman,

Je me rappelle en avoir entendu de fem-

blables plus d'une fois dans nos Ifles.

Nous ne fommes pasaffez forts contre un

animal aufli féroce. 11 y en a en effetdans

Viij

*
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le Pays i

& M. de Saint-Simon nous avoit

déjà dit en avoir vu un fur le bord d'une

petite rivière , iqui coule derrière le Mont

,

qui n'eft leparée de laVille que par labaie

oiilePorteftfîtué.

[ Le Cayman eft une efpece de Cro-

codile : c'ell le plus grand des animaux

ovipares ; car il a quelquefois jufquà

vingt pieds de long; les écailles dontfon

corps eft couvert , refiftent à un coup de

moufquet chargé de balles ramées j on

prétend qu'il peut couper un homme
par le milieu du corps. Les Nègres ,

qui

l'ont û foibles auprès des Blancs , luttent

avec avantage contre cet amphybie. Ils

vont l'attaquer dans la mer , lui enfon-

cent dans la gueule un morceau de bois,

pour la tenir ouverte ; & comme cet ani-

mal n'a point de langue , il eft bientôt

noyé. Je doute que les conquérans de ces

Africains s'expofaffent ainfi à des com-
bats finguliers contre les Caymans ].

Inftruit de la férocité de cet animal in-

connu , jen'ofaipoufterma curioHté plus

loin j nous nous contentâmes d'amafler

encore quelques pieds de moté , & nous

reprîmes le cheminde la villepour retour-
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ncr à bord. Chemin faifant , nous ren-

contrâmes beaucoup de Courlis qui vo-

loient par compagnie. Ik fe laiffoient ap-

prochera la portée dupiftolet j mais nous

n'étions armésque de bâtons.

Etant un jour dans un canot avec le

Gouverneur , nous Tentîmes une odeur

infeae , femblable à celle qu exhaleroit

un cadavre. Je m'imaginai d'abord qu'elle

provenoit de la corruptionde quelqueTau-

reau tué& abandonné fur lerivage ; mais

le Gouverneur me défabufa & m'affura

que c'étoitune cxhalaifon de l'urine d'un

animal nommé Zorillos ^ en colère, ou

pourfuivi par quelque chaffeur.

Le Zorillos eft de la grandeur d'une

Belette, un peu moins long, d'un poil

fauve ,
plus clair fous leventre, qui eft pref-

que gris j deux lignes blanches s'étendent

le longdu dos , & forment depuis le cou

iufqu'à la queue , une figure prefque

ovale. Cette queue eft bien fournie de

poil, & l'animal la tient prefque toujours

dreffée, comme fait l'Ecureuil. Lorfqu'il

fe fent pourfuivi, ou qu'il s'irrite , il lâche

fon urine quiinfefte l'air àplus d'une demi*

lieue. Nous avons fenti cette odeur deux

Viv

^i<
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ou trois fois , à bord même de notre fré-»

gâte ,
quoiqu'éioignée de terre d'une

bonne lieue& demie. Le Zorilioseft peut-

être le même que \di Bêtepuante , ou En-

fant du Diahiedu Canada, dont l'urine pro-

duit à-peu-près les mêmes effets. Le C/iin-

cheàes pat des méridionales de l'Amérique

a aulTi beaucoup de rapport avec le lo-
rillos.

Un autre animal fort commun dans les

environs & du côté de Buenos-ayres

,

elt leTatu-apara,que nous no'nmonsTa-
tou i les Efpagnolsy^r/na</i//(!7 , 5c les Por-

tugais Encubenado. Comme ii eft très-

connu , je n'en ferai pas la defcription.

Ximenez dit que les écailles du Tatou

,

réduites en poudre & avalées au poids

d'une dragme dans une décoétion de
fauge

,
provoquent une fueur fi falutaire

,

qu'elle guérit les iiialadies vénériennes j

qu'elle fait fortir les épines de toutes les

parties du corps ; & , fuivant Monades

,

liv. 1 5 ,
pag,

ç 5 2 , les petits os de la queue
de cet animal guériffent la furditc.

Plufieurs de nos Marins achetèrent des

Perruches à Monte -video. Elles coû-

toient jufqu'à deux piallres. Leur plu-?

ii _
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mage eft entièrement ver4 , excepté ce-

lui du cou , de l'eftomac , & un peu du

.

ventre, qui eft d'un beau gris argenté. Le

bec eft court , très-courbé , & de cou-

leur de chair ; leur groffeur eft celle d'une

grive i
mais elles ont une queue très-lon-

gue. Douces , careflantes , mais très^

vives, elles apprennent aifément à parler,

prononcent bien & feplaiiènt en compa-

gnie. Plus on fait de bruit ,
plus eUes

élèvent la voix.

On les élevé & on les tient à Monte-

video dans des cages de cuir de Taureau;

ce font des efpeces de boîtes plates par-

deflbus, oblongues , convexes par-deffus,

percées de trois trous de chaque côté,&
d'un trou , à une extrémité, aiTez ouvert

pour laiOer à l'oifeau la liberté d'y paffer

la tête feulement. A l'autre extrémité eft

une ouverture qui fe ferme à deux bat-

tants , ayant la forme d'une porte co-

chère. C'eft par-là que l'on introduit la

On nrSillaffura que la durée de la vie

de cet oifeau n eft que d'un an , cjuand

on le tient en cage. Eft-ce la vérité , ou

une ftmple opinion fbndée fur l'expe-
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rience ? Je n'en fçai rien. De huit que
nous avions abord , fix fontpéries de ma*
ladie , ou en tombant à la mer ; une fep-

tiemefe (àuva , dit-on, à notre arrivée à

Saint-Malo , & la huitième mourut dans

ma chambre trois jours après mon retour

à Paris.

Il y a peude coquillages finguliersdan$

le Bréfil ; cependant le Gouverneur fit

préfent à M. de Bougainvilie d'un {u-

perbe nautile papyracee au'on lui avoit

envoyé de Rio-Janeiro : il aflura auflien

avoir trouvé une femblable fur la côte de

rifle de Maldonnat ; il eft probable qu'on

en trouveroit -bien d'autres , (i on en fai*

foit commerce à Monte-video.

Le règne végétal mérite un peu plus

d'attention dans cette contrée, Jetrouvai

chez un Officier Efpagnol , élevé en

France, un petitjardin déplantes curieu*

fes ou médicinales que le pays fait naître,

& dontj'ai appris le nom& les propriétés.

La plante nommée Méona^efkmhle

beaucoup à du ferpolet j mtnrh feuille

en eft ronde & d'un verd moins brun ; la

tige eft rouge & rampante : elle prend

racine à chaque nœud , & donne un lait

^,»Ji4!'^;/','y8|!if*»-ii=4à«vii ï ja^jtoite^/.-«,:w»^.^...--^.&a/^?«^^^'^''"t^-*'=»^'^



OYàGÊ
De huit que
léries de ma-*

er ; une fep-

itre arrivée à

mourut dans

s mon retour

nguliersdan$

)uverncur fit

ilie d'un fu-

'on lui avoit

ifTuraauflien

ur la côte de
obable qu'on

, fîonenfai*

ÊO.

un peu plus

'e, Jetrouvai

l , élevé en
antes curieu-

^s fait naître,

îs propriétés.

z^^efTemble

sÊFh feuille

:)ins brun ; la

: elle prend

lonneun lait

AUX ISLES MaLOUINES. 3Tf

blanc comme le tithymale. La graine

vient dans une goufle fpirale , hériffée j

cette gonfle ne contient qu'une graine

jaunâtre ,
qui a prelque la forme d'un

rein. Elle jette de fa racine beaucoup de

tigesbranchues, qui fe répandent en rond

fur la terre , comme celles de la renouée.

Prife en infufion comme le thé^ , elle

guérit , dit-on , de la rétention d'urine

,

comme par miracle.

Ehreno , ouMw-mio , eft une plante dont

la tige eft prefque rampante , & neVê-

leve gueres que d'un demi-pied. Lafeuille

eft plus menue que celle du fenouil ;
fa

fleur eft herbeufe & vient en bououets

,

à-peu-près en ombelle -, la racine eft rouf-

fôtre en dehors , ayant , ainfi que la plante,

le goût de panais aromatifé. Elle fe prend

en infufion contre les fluxions & les rhu-

mes. Je la croirois une efpece de Meum.

Moté a la tige haute d'environ un pied

& demi , droite , ipnde , branchue , &
velue, d'un gris un peu rougeâtre. Les

feuilles font longues d'un pouce à un

pouce & un quart , larges feulement

de trois à quatre lignes , a un verd blan-

châtre , velues comme la tige. Les fleurs

naiflent une à une le long des branches,
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compofées d'une feule feuille jaune , dé^

coupée en quatre , prefoue fans odeur.

Il leur fuccede une- goufle ou filique , de
la grofTeur d'une plume de coq , longue

d'un pouce
,
qui s'ouvre en quatre par-

ties lorfqu elle feche , & laine tomber

des femences très-menues ,
pointues par

les deux bouts , de couleur d'un ^ris brun.

On la dit admirable pour les bleflures.

M. Simoneti m'a dit , qu'après fix mois

de traitement par les Médecins & Chi-

rurgiens de l'armée , pour une bleflure

qu'il avoit reçue au côté , près des reins

,

& qui avoit tourné en ulcère , il s'étoit

guéri en peu de temps par la feule appli-

cation des feuilles de cette plante.

La Cachen-laguen ou la Canchalagua ,

que l'on nomme au Chily Cachinlagua
,

reflemble en tout à la petite Centaurée

de l'Europe. Elle eil un peu moins haute

que la nôtre. On fait inflifer à froid dans

\in verre d'eau fix ou fept plantes entières

& feches
, pendant toute la nuit , ou du

matin au fçir. On fe gargarife enfuite le

gofier avec cette infuhon,que l'on avale,

& l'on ell bientôt guéri du mal de gorge.

On remet de nouvelle eau froide fur le

luarc, qu'on laifîeinfufer autant de tempsj
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on réitère le gargarifme & la déglutition:

ce que l'on recommence une troifieme

fois. M. de Bougainville & M. Duclos

notre Capitaine en ont fait l'expérience

avec fuccès plus d'une fois. Lorfqu on

fait l'infufion à chaud en façon de thé

,

elle échauffe beaucoup ; mais elle puri-

fie bien le fang. Cette plante eft très-re-

nommée dans le Chily , d'oîi on la tire.

Je la croirois un meilleur fébrifuge que

celle d'Europe. Celle-ci n*auroit-elle pas

la même propriété pour les maux de

gorge ?

Mechoacan eft le nom que les Efpa-

gnols de Monte-video donnent à une

plante qui ne reffemble point du tout à

celle que l'on vend daiis nos boutioues

fous le même nom. Cellede Monte-video,

qui y eft très-commune ainii qu'aux erï-

virons de Buenos-ayres , eft une petite

plante rampante , dont la racine court

fous terre , comme U régliffe. Elle eft

blanchâtre , menuè><^mme un tuyau de

plume à écrire. De cette racine fortent

des branches afTez courtes , couchées par

terre , peu garnies, & feulement à Te»-

trémité , de petites feuilles, prefque fem-
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blables à celles du petit tithymale , con-

nu dans plusieurs Provinces de France

fous le nom de Réveil-matin. On me dît

que les Anglois ,
qui font le commerce à

la Colonie du S. Sacrement, emportent

toujours beaucoup de ces racines. Elle a

une propriété purgative comme le mé-

choacan de nos boutiques. Lorfque l'on

craint une fuperptirgation , ou que l'on

veut en arrêter l'effet , il luffit d'avaler

une grande cueillerée d'eau-de-vie.

Une autre plante qu'ils eftiment infini-

ment , eft la Guaycuru, Elle porte une

feuille d'un beau verd , un peu épaiffe ,

fortant en grand nombre de la racine ^

qui eft d'un rouge brun , luifant à l'exté-

rieur , & rougeâtre en dedans , comme
celle du fraifier. Du milieu s'élève une

tige à la hauteur d'un demi pied , grofle

comme le tuyau d'une plume de poule

,

pleine , fans feuilles , d'un verd griHitre

,

fe partageant dans le haut en une dou-

zaine de petites branches qui portent à

leur cime de très-petites fleurs herbeufes,

fans odeur , & formant enfemble une ef-

^ece de paraiol.

Cette plante , fa racine fur-tout , eft
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un des plus puiflants aftringents de la Bo-

tanique j & l'expérience a prouvé quelle

eft parfaite pour deffécner & guérir

promptement les ulcères , les écrouelles,

& pour arrêter la diflènterie.

Le Petyco eih une plante , qui de fà ra*

cine jette beaucoup de branches rampanr

tes ,
qui fe di\ ifent enfuiteen pluiieursau-

tres. Les feuilles ont environ trois lignes

de longueur fur deux de larce , décou"

péesenforme de fcie , graffes oc attachées

fans queue aux branches. La fleur eil fi

petite , qu elle fe confond avec la graine

quiluifuccede ; les branches en fontpref-

3ue toutes couvertes. Au,premier coup

'œil, on la prendroit pour la turquettc

ou herniole , lî les branches étoient plus

courtes.Toute la plante eft d'un verdten-

dre , quelquefois rougeâtre, ainfi que la

tige ; quand elle approche de fa maturité,

elle exhale une odeur de citron qui com-

mence A pourrin Elle eft excellente pour

les maux d'eftomac & les indigeftions.

Sa décoftion eft fudorifique , & on la

vante beaucoup contre la pleuréfie. On
mâche long comme le petit doigt d'une

des tiges vertes , & l'on avale la falive
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avec la plante mâchée. Prife de cette ma-

nière , elle eft un peu purgative, Lorfqu'on

n'en a pas de verte , on la prend en infu-

iion comme le thé.

On exalte beaucoup la propriété an-

tivénérienne de la ColaguaL , que d'au-

tres nomment Cahguela. Elle croît dans

les terreins ftériles& fablonneux. Sa hau-

teur eft de fept à huit pouces. Sa tige eft

unaffemblage de divers petits rameaux,

qui fe font jour à travers du fable ou du

gravier. Ils n'ont que deux ou trois lignes

d'épaiffeur , & font remplis de nœuds à

peu de diftance l'un de l'autre , & cou-

verts d'une pellicule qui fe détache d'elle-

même , lorkiu'elle eft feche. Les feuilles

en font fort petites , en petit nombre , &
fortent immédiatement de la tige.

On regarde la Colaguala comme un

fpécifiqiie admirable pour diffiper les

apoftumes en fort peu de temps. Trois

ou quatre prifes , c eft- à-dire , trois ou

quatre morceaux en (impie décoftion

,

ou infufés dans du vin , fuffifent dans l'in-

tervalle d'un jour. Etant chaude au pre-

mier degré , elle deviendroit nuiiîble , (i

l'on en prenoit exceffivcment. Cette ra-

cuie
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due , feule partie de la plante que l'on

employé , ell d'un rouge brun en-dehors,

& a beaucoup de reffemblance avec celle

de la Guaycuru, Lorfqu'on la coupe hori-

fontalement , elle préfente un point brun
au milieu , & im cercb blanchâtre au mi-
lieude fonépaiffeur.Un Francifcain nom-
mé Père Roch

, que l'on difoit très-verfé

dans la Médecine , m'a dit qu'il faifoit

ufer de la Colaguala contre l'épilepfie
,

ainfi que contre les maux vénériens
j que

lorfqùe fon ufage ne guériffoit pas par-

faitement la première de ces deux mala-
dies, il avoit recours aux remèdes fuivants,

& toujours avec un heureux fuccès. Il

faifoit boire ûa malade , dans le cours de
la journée,& fur-tout deux verres à jeun,

à une bonne demi-heure d'intervalle l'un

de l'autre, une pinte ou deux livres d'eau,

avec laquelle une fille en puberté , ou
une femme faine, s'ell bien lavée les par-

ties naturelles au fortir du lit ( a ). 11 fai-

foit continuer ce remède huit ou neuf

i£x..-

{a) Obfervez que cette recette n'eft point doSyden-
ham ou de Boerhaave, mais du Pcre llocli , Fiancif-

t'ain. , ,, . . .

Tome /.
. X

W
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iours de fuite au déclin de la Lune. On

réitère ce remède plufieurs mois de luite,

fur-tout au printems. On employé la ra-

cine de la colaeuala en infuhon dans du

vin ,ou de l'eau bouillante ,
pour lesmaux

vénériens.

Le même Francifcain étant avec nous

à la maifon de Campagne de M. le Gou-

verneur , m'a montré une autre plante

qu'il nomme Carqueja , & qu'il dit être

admirable , prife en infiifion comme e

thé ,
pour diflbudre le fang caille dans le

corps ,
pour le purifier & ôter toutes les

oblfruaions. Mais il faut en uler avec

beaucoup de modération ,
parce quelle

agite extrêmement le fang , fur-tout la

racine.

Le Carque'ja vient comme un petit ar-

bufte , hautd'unbon pied , taillé naturel-

lement en tête arrondie. Il n'a paj de

feuilles diftinaes de fa tige , <jui relTem-

ble beaucoup à celle du genêt, dans la

cbiTe duquel jepcnfe qu'on peut la met-

tre. Cette tige le partage en beaucoup

d'autres pom former la tête. Elles font

très- fouples & très-minces.

La ïgumlia,h Zarxa & la Charrua,
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ibnt des plantes dont on fait grand cas
dans le Pays , de même que de la Biraùi-
hida , ou Viravida

, qu'on croit très-ra-

fraichiffante. Un Chirurgien François fît

prendre l'infufion de la Bira-bida
, qui

réuffit parfaitementcontre la fièvre tierce.

Frezier dit que c'eft une efpece d'im-
mortelle } ne feroit-ce pas la même dont
j'ai parlé ci-devant fous le nom de Dora-
dilU /

Mais celle dont ils font le plus grand
ufage , eft la plante qu'ils nomment Sé-
fran, C'eft proprement une efpece de
chardon, que nous connoiflbns en France
fous le nom de Carthame. On en trou-
ve la defcription dans tous les Traites de
Botanique. Sa fleur eil appellée Saffran
bâtard. Elle a la ';ouleur & la forme de
celle du Saffran vrai j mais non l'odeur

ni le goût. A Monte-video , ainfî qu'au
Bréfil , on cultive le féfran dans les jar-

dins, & en abondance
; parce qu'on cou-

vre de fa fleur prefque tous les mets , &
même la foupe. Les Perroquets & les

Perruches font très-friands de la graine
,

fui eft blanche, liffe, & faite comme celle

u CoronafoiisjC[uek peuple appelle liin-

Xii

3
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plemetit Soleil ; mais elie eft de beaucoup^

plus courte. En général les plantes de

Monte-video font très-curieules, & elles

deviendroient beaucoup plus célèbres»

s'il fe trouvoit dans le Pays quelque Juf«

fieu , ou quelqueTournetort,

r.i
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îeaucoupj

lantes de
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-•-i

CHAPITRE XIII. '

Obfervadons particulières fur Vherhe du

Paraguay,

CETTE plante fameufe eft la princi-

pale fource des richeffes des Efpa-

gnols, des Indiens,& fur-tout des Jéfuites.

Ainii l'idée que je vais en donner , inté-

reffe d'autres hommes que les Natura-

lises.

M. d'Ulloa a donné quelques détails fur

l'herbe du Paraguay j mais il ne parle

que d'après les Miffionnairesde lafociété,

car les Jéfuites n'ont jamais laiffé pénétrer

dans cette riche contrée que leurs con-

frères.

« On prétend , dit M. d'Ulloa ,
que le

»> débit de cette herbe fut d'abord fi confi-

» dérable ,
que le luxe s'introduifit bien-

» tôt parmi les conquérants du pays, qui

» s'étoient trouvés d'abord réduits au pur

>» néceffaire. Pour foutenir une exceffive

» dépenfe, dont le goût va toujours en

» croiffant , ils furent obliges d'avoir re-
\T •••

^"1
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» cours aux Indiens affujettis par les ar-

» nies , ou volontaitement fournis, dont
*> on fit des domeftiques , & bientôt des
>» efclaves. Mais on ne les ménagea pas :

» plufieurs fuccomberent fous le poids

» d'un travail auauel ils n'étoient pas ac-

» coutumes; & plus encore fous celui des
» mauvais traitements dont on punifToit

»» l'épuifement de leurs forces plutôt que
» leur parefTe. D'autres prirent la fuite,

» & devinrent les plus irréconciliables

»> ennemis des Efpagnols. Ceux-ci retom-
» berent dans leur première indigence ,

» & n'en devinrent pas plus laborieux. Le
» luxe avoit multiplié leurs befoins ; ils n'y

» purent fuffireavec la feule herbe du Pa-
» raguay; la plupart n étoit même plus en
» état d'en acheter

, parce que la grande
»» confommation en avoit augmenté le

M prix. Tom. I , pag, 13»,
Cetteherbe il célèbre dansl'Amérique

méridionale , efl la feuille d'un arbre de
Ja grandeur d'un pommier moyen. Son
goût approche de celui de la mauve , &
la figure efc à-peu-près celle de la feuille

de l'oranger. Elle a aufïi quelque refTem-

blance avec la feuille de la Coca du Pé-
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Tou , oii l'on en tranfportc beaucoup

,

principalement dans les montagnes &
dans tous les lieux où l'on travaille aux mi-

nes. LesEfpagnolsl'y croient d'autantplus

néceffaire, que l'ufage des vinsdu pays y

eft pernicieux. Elle s'y tranfporte feche&
prefque réduite en poufliere.Jamais on ne

la laiffe infufer long-tems ,
parce qu elle

rendroit l'eau noire comme de l'encre.

On en diftingue communément deux

efpeces, quoique ce foit toujours la même

feuille. La première fe nomme Caa ou

Caamini,& la féconde Caacuys ou Verva

de Palos ; mais le Père dd Tec/zo prétend

que le nom générique eft Caa, & diftin-

gue trois efpeces, ious les noms de Caa-

cuys, Caamini ^Caaguaiu,

S livant lemême Voyageur ,
qm avoit

paffé une grandepartie de fa vie au Para-

guay , le Caacuys eft le premier bouton,

qui commence à peine à déployer fes

feuilles. Le caamini eft la feuille qui a

toute fa grandeur , &dont ontire lescotes

avant que de la fairejzriller. Si les cotes

y reftent,onrappelle Caaguazu,ou/^a/(7J.

Les feuilles que l'on a grillées fe con-

fervent dans desfoffes creulées en terre 5c

Xiv
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couvertes d'une peau de vache. Le Caa»

cuys ne peut pas fe conferver fi long-tems

que les deux autres elbeces , donton tranf-

porte les feuilles au ïucuman, au Pérou,

& même en Elpagne. Il foufFre difficile-

ment le tranfport. On affure même que
cette herbe prife fur les lieux, a je ne fcai

quelle amertume qu'elle n'a pas ailleurs

,

& qui augmente fa vertu comme fon

prix. ^

La manière de prendre le Caacuys eft

de remplir un vafe d'eau bouillante , &
d'y jetter la feuille en poudre & réduite

en pâte. A mefure qu'elle fe diflbut , le

peu de terre qui peut y être refté , fur-

nage affez pour être écumée. On paffe en-

fuite l'eau dans unlinge^ôc l'ayant laiffé un
peu repofer, on la hume avec un chalu-

meau. Ordinairement onn'y met point de
fucre

i mais on y mêle un peu de jus de
citron , ou certaines paftilles d'une odeur
fort douce. Quand on la prend pour vo-

mir, on y jette un peu plus d'eau, que l'on

laifledédir.

La grande fabrique de cette herbe eft k

la Villa, ou h.no\\veWeVillanca
, qui eft

voifine des montagnes de Maracayu
,
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fituées à l'Orient du Paraguay , vers les

vingt- cinq dégrés vingt-cinq minutes de

latitude Auftrale. On vante ce canton

pour la culture de l'arbre ; mais ce n'eft

pas fur les montagnes qu'il faut le cher-

cher , c'eft dans les fonds marécageux

qui les féparent.

On en tire pour lePérou feulement juf-

qu'à cent mille arrobes ,
pefant chacun

vingt-cinq livres de feize onces poids de

marc , & le prix de l'arrobe eft de fept

écus , ou vingt-huit livres de France

,

ce qui fait deux millions huit cent mille

livres.

Cependant le Caacifys n'a pas de prix

fixe , & le Caamini fe vend le double du

Caaguazu. A Monte-video, ce dernier,

pendant que nous y étions en relâche, fe

vendoit vingt-cinq livres ou cinq piaftres

l'arrobe. Le Gouverneur nous en procura

un à ce prix.

Les Indiens établis dans les provinces

d'Uraguay & de Parana , fous le gouver-

' nement des Jéfuites , ont femé des grai-

nes de l'arbre, qu'ils y ont tranfportées de

Maracayu , & qui n'ont prefque pas dé-

généré. Elles reffemblent à celle du lierre.
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Mais ces Indiens ne font pas d'herbe de

la première efpece ; ils gardent le Caa-

ttànï pour leur ufage , & vendent leGaa-

fuazu ou Palos ,
pour payer le tribut qu'ils

oivent à l'Efpagne.

Les Efpagnols croient trouver dans

cette herbe un remède , ou un préferva-

tif contre tous les maux. Tout le monde

eftd'accord fur fa qualité apéritive & diu-

rétique j mais je ne voudrois p3s être ga-

rant pour les Jéfuites, de toutes les pro-

priétés qu'ils lui attribuent. Je croirois que

la plus avérée ,& celle qu'ils prônent ce-

pendant le moins , eft de leur procurer

,

tous les ans , une fomme incroyable d'ar-

gent.

On raconte que , dans les premiers

tems
,
quelques-uns en ayant uféavec ex-

cès, elle leur caufa une aliénation totale

des fens , dont ils ne revinrent que plu-

fieurs jours après. Mais il paroît certain

qu'elle produit fouvent des effets oppofés

entre eux , tels que de procurer le fom-

meil à ceux qui font fujets à l'infomnie ,

& de réveiller ceux qui tombent en lé-

thargie ; d'être nouriflfante & purgative.

L'habitude d'en ufer la rend néceflaire ,
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& fouvent même elle fait trouver de la

peine à fe contenir dans un ufagemodéré;

puifqu'on afTure que l'excès enyvre , &
caufe la plupartdesincommoditésque l'on

attribue aux liqueurs fortes.

Suivant M. d'Ulloa , l'i^erbe du Para-

guay fe nomme Maté au Pérou. Pour la

préparer , dit-il , on en met une certaine

quantitédans une calebaffe montée en ar-

gent ,
que l'on nomme auffi Maté , ou To-

mmo , ou Calabdcito,

On jette dans ce vafe une portion de

fucre,& l'on verfe uneportiond eaufroide

fur le tout , afin que l'herbe en pâte fe dé-

trempe : enfuite on remplit le vafe d'eau

bouillante \ & comme Iherbc e(l fort me-

nue , on boit par un tuyau aifez grand

( on nomme ce chalumeau Bomhilla )

pour laiffer paflage à l'eau , mais trop pe-

tit pour en laiffer à l'herbe. A mefure que

l'eau diminue, on la renouvelle, ajoutant

toujours du fucre ,
jufqu'à ce que l'herbe

ceffede furnager. Alors on met une nou-

velle dofe d'herbe : Souvent on y mêle

du jus de citron , ou d'orange amere ,&
des fleurs odoriférentes. Cette liqueur fe

prend ordinairement à jeun : cependant
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plufieurs en ufent aufli l'après-dîner. Il fe

peut que Tufage enfoitfalutaire ; mais la

manière de la prendre eft extrêmement
dégoûtante. Quelque nombreufe que foit

une Compagnie , chacun boit par le

même tuyau qu'on fait pafler à la ronde.

Les Chapetons (Efpagnols Européens) ne
font pas grand cas de cette boiflbn ; mais

les Créoles en fontpalîionnément avides*

Jamais ils ne voyagent fans une provi-

fîon d'herbe du Paraguay;& ils ne man-
quent pas d'en prendre chaque jour , la

préférant à toutes fortes d'alimens , & ne

mangeant qu'après l'avoir prife.

Quelques-uns , dit Frézier ( Relat, du

Voyage de la Mer du Sud, pag. 218 ) ap-

pellent l'herbe du Paraguay, Herbe de

Saint Banlielemi
, parce qu'ils prétendent

que cet Apôtre a été dans ces Provinces

,

où il la rendit falutaire & bienfaifante de
venimeufequ c ile étoit auparavant.Au lieu

d'en boire la teinture féparément, comme
nous buvons celle du thé , ils mettent

l'herbe dans une coupe , faite d'une cale-

bafle montée en argent , qu'ils appellent

Maté. Ils y ajoutent du fucre , & verfent

dcITus de l'eau chaude
,
qu'ilsboivent auf-

^"«Éî» n--w^ •*
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iitôt , fans lui donner le tems d'infulbr

,

parce qu'elle noircit comme de l'encre.

Pour ne pasboire l'herbe qui fumage, on fe

fert d'un chalumeau d'argent , au bout du-

quel eft une ampoule percée de plufieurs

petits trous : ainfi la liqueur que l'on fuce

par l'autre baut fe dégage entièrement de

fherbe. On boit à la ronde avec le même
chalumeau , en remettantde l'eauchaude

fur la même herbe, à mefure que l'on

boit. Au lieu dechalumeau ou BomhiUa.,

quelques-uns écartent l'herbe avecune fé-

Îaration d'argent ,
percée de petits trous,

.a répugnance que les François ontmon-

uéede boire après toutes fortes de gens y

< ns un pays où il y a beaucoup de per-

! if iattaquéesdemaladies vénériennes,

; :..; inventer l'ufage des petits chalu*

meaux de verre dont on commence à fe

fervir à Lima. Cette liqueur , à moa
goût , ell meilleure que le thé : elle a une

odeur d'herbe affez agréable. Les gensdu

pays y font fi accoutumés ,
qu'il n'y a pas

julques aux plus pauvres qui n'en boivent

au moins une fois le jour.

Le commercede l'herbe du Paraguay

,

ajoute cet Auteur , fe fait à 5a/2W-/«; ,.ovi
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elle vient parla rivière de laPlata , & paf

des charrettes.llyen a dedeuxfortes: l'une

que Ton appelle yerva d:Palos,8c l'autre

plus fine& de meilleure qualité, nommée
Hierba de CaminL Cette dernière fe tire

des terres des Jéfuites. Lagrande confom-
mation s'en fait depuis Ta Pa^ jufqu'à

Cufco , oii elle vaut la motié plus que 1 au-

tre qui fe débite depuis le Potozi jufqu'à

Paz. Il fort y tous les ans , du Paraguay

pour le Pérou plus de 50000 arrobes ;

c'eft-à-dire 1 2 50000 pefant de l'une& de
l'autre herbe, dont il y a au moins le tiers

de Camini, fans compter environ 25000
arrobes de celle de Palos pour le Chily.

On paie par paquet , qui contient fix ou
fept arrobes , quatre réaux de droit d'Al-

cavala ; & les frais de la voiture de plus

de Cix cens lieues , font doubler le prix du
premier achat qui eft environ deux piaf-

tres i
de forte qu'elle revient au Potozi à

cinq piaftres l'arrobe , ou vingt-cinq li-

vres de France. Cette voiture fe fait ordi-

nairement par des charrettes qui portent

cent cinquante arrobes , depuis Santa-Fé

jufqu'à Juju^ , dernière ville du Tucu-

inan j & de-là jufqu'au Potoii , qui en eft
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encore éloigné de cent lieues , on la tranf-

porte fur desmules. J'ai remarqué que l'u-

fage de cette herbe eft aéceffaire d^ns les

pays des mines & dans les montagnes du

Pérou.

J'ai vu à Monte-video la vérité de la

relation de ces deux auteurs } & même à

quelque heure du jour que vous vous pré-

tentiez dans une maifon , vous trouvez

quelqu'un qui prend du maté , & qui ne

manque pasde vous en offrir , même dans

les plus grandes chaleurs ; car on leur a

dit que cette infufion rafraîchit , qu'elle

aide à la digeftion , &c.
Ordinairement le vafe où l'on prend le

maté , eft monté fur un pied,& adhérant

à un plateau. J'en ai vu d'à-peu-près fem-

blables prefque dans toutes les maifons.

Quelques habitants cependant avoient le

vafe feul orné d'argent à la main fans le

Elateau. 11 y a auffi desBombilles, dont le

out quitrempedans la liqueur , a la forme

d'une coquille d'huître ,
qui feroit emman-

chée au dialumeau par le haut de lachar-

nière.
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CHAPITRE XIV.

Départ pour Us Ijîes Malouines.

A Notre arrivée à Monte - video ,•

nous avions porté au Gouverneur

la bouflbie imaginée par le Capitaine

Mandillo, Génois, pour trouver les longi-

tudes : nous voulions y faire les obferva-

tions que nous n'avions pu entreprendre

fur le navire dans toute la traverfée >

même pendant le calme ; parce que le

défaut de cette bouflbie eft que le moin-

dre mouvement empêche les aiguilles de

fe fixer: & pendant le calme, il y a tou-

jours un roulis plus ou moins fort. Malgré

toute l'attention que nous avions appor-

tée à conferver cette bouflbie , l'humi-

dité de l'air de mer qui pénètre partout

,

en avoit altéré les aiguilles , oui avoient

acquis un peu de rouille près du centre &
descurfeurs. Elles avoientperducet équi-

libre fi néceflaire , & même leur aimant

en partie. Nous travaillâmes à les dé-

rouiller j & nous leur redonnâmes leur ai

mant :
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tnant : mais nous partîmes fans avoir fait

nos obfervations}& même Tembarras du
transport,joint à lacraiiuedeperdrelemo-
ment favorable pour fortir de Rio de la

Plata, engagea M. deBougainville à laif-

fer cette machine chez le Gouverneur j il

le pria feulement W - le lui faire tenir en
France

, qua . lui . ^me reviendroit e;

Europe- Âinfi cette oouflble Génoife ne
nous a fervi à aucune expérience.

Ce fut le 1 6 Janvierque nousfîmesvoile
vers les Mes Malouines. Nous étionsdéja
en pleinemer ,' lorfque nous prîmes trois

fuperbes papillons
, qui par les couleurs

variéesde leurs aîles,imitoient affez le plu-

ïnage du plus beau perroquet du Bréfil.

Je les ai deffinés PL VII. /^. 4.
Nous péchâmes auffi dans ces parages

un poiffon {îneulier : nos Marins lui don-
nent le nom de GaUre. C'eft une efpece
de vcffie que Ton peut mettredans le gen-
re de celles que les Naturaliftes nomment
Uolotures , qui , fans avoirl'apparencede
plante ni de poiffon , ne laiiTent pas que
d'avoir une véritable vie , & fetranfpor-

tent à la manière des animaux
, par un

mouvement qui leur eft propre, d'un lieu

Tome L %--. -
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à un autre , indépendamment du fecours

du vent& des oncles, furiefauellesonvoit

ces veffies portées comme de petits navi-

res. Ceux qui n obfervent pas avec des

yeux curieux & éclairés cette apparence

de veflie , la prendroient pour un limon

enflé d'air qui (brnage , emporté par les

vagues & lés vents ; mais le matelot qui

l'avoit pêchée, me l'ayant apportée, j'eus

tout le tems de l'obferver. J'y remarquai

unmouveitientpériftaltique, tel que celui

que les Anatomiftes attriq,uent aux intef-

tins& au ventricule. J'étoisfur le point de

l'enlever du feauavec lamain, lorfque M.
Duclos , notre Capitaine , m'arrêtale bras

,

& me fit connoître le danger qu'il y auroit

à toucher un tel poiflbh. Je me contentai

donc de l'obferver des yeux , 8c de le

peindre.

Le preflentiment du Capitaine Te véri-

fia dès le même jour. Un moufle ayant

péché une féconde galère , eut l'impru-

dence de la prendre avec la main ; un inf-

tant après il s'écria qu'il fentoit tme vive

douleur fur tout le deflfus de la main &au
poigrtet : il la feçoua bien promptement

pour fe débatraflfer de la galère , mais il
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étoit trop tard. On accourut à fes cris ; il

pleuroit , trépignoit des pieds , & difoit

ôu'illuifembloit avoir lamain dans unbra-
(ler ardent. On la luitrempa dans de l'hui-

lejon lui appliqua deffus une compreffe im-
bibée de cette liqueur, & il reflentit enco-
re la même douleur pendantplt» de deux
heures

;
mais elle diminua infenfiblement.

La galère eft une veffieoblongue, ap-
platiepardeflbus, arrondie dans fon con-
tour, mais comme émoufTée par fes extré-
mités

j^
c'eft de-là que partent ces filets

,

dont l'attouchement devient fî doulou-
reux.Une de ces extrémités eftplus arron-
die que l'autre j celle-ci eft un peu allon-
gée. Ce qui forme la bafe ou point d'ap-
pui à cette veflie , eft fi-aizé par fes borcfi.
Le tout eft une membrane très-déliée

,

tranfparente, &: approchant de la figure
de ces demi-globes qui s'élèvent fur la fur-
face des eauxdansune pluie d'été, fur-tout
quand elle tombe à grofles gouttes : elle
eft toujours vuide, mais enflée commeun
balon. Cette membrane a des fibres , les
unes circulaires, lesautreslongitudinales,
au moyen defquelles fe forme le mouve-
ment de contraélion périftaltique.

MIM MiMI
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A fon extrémité la plus aUongée,elle ren-

ferme un peu d'eau très-claire , qu'une pe-

tite cloifon membraneufè empêche de s'e-

pancher dans le refte de la concavité. La

fibre qui prend de l'avant à l'arriére , en

paffantfurle dos, ell élevée, ondée fur les

bords , pliffée comme une belle crête ,

d'une couleurvive de verd bleu-purpurin

,

& étendue en manière de voile : elle fe

baiffe , fe hauiTe &. fe tourne ,
comme

pour s'appareiller fuivant le vent. Des

deuxextrémitésdelafraize , colorée com-

me cette efpece dévoile, fortent des filets

dedifférenteslongueurs j deuxtrès-courts

font gros comme un fort tuyaude plume,

qui & divifent enfuite en plufieurs autres

moins gros, maisbeauccup plus longs -, &
ceux-ci en d'autres encore plus longs &
plus menus , au nombre de huit en tout:

kur longueur eft d'environ un pied -, mais

tous ne font pas également longs.Ces cor-

dons entrelacés ont près du corps l'appa-

rence d'un rézeau,dont lesmaillesfontine-

gales. Ces jambes ont des efpeces d'arti-

culations formées par de petits anneaux

circulaires , dans lefquelles on remarque

aufli un mouvement de contraftion. Tous
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ces filets font comme des houppes pen-

dantes , compofées de cordons d'un azur

pourpré & verdâtre , à peu près tranfpa-

rents , & de diVerfes longueurs , dont les

bords paroiffent dentelés & couleur de

feu , & gris de lin , entremêlés d'efpace en

efpace.

Les plus grofles galères que j*ai vues

,

avoient environ fept pouces de longdans

leur bafe , fur cinq de haut. Il feroit bien

difficile de déterminer au jufte la couleur

de ce fingulier animal. Laveffie ell claire

& tranfparente comme le cryftal le plus

pur } mais fes bords, fondos & fes jambes

ont ,
pour ainfi dire , les couleursde l'Arc-

en-Cicl , ou d'une flamme fulphureufe.

Nous en avons vu une grande quantité

dans notre route , & fur-tout dans le canal

quiforme l'Ifle Sainte-Catherineau Bréfil ;

& je le crois commun dans ces parages.

Si le (impie attouchement de cet animal

caufe tant de mal, quel jugement ne doit*

on pas porter de celui qu il produit dans

le corps des poifTons, ou autres animaux

qui l'ont dévoré ? Ce qu'il y a de furpre-

nant, dit le Père Labat, c'eft qu'il cor-

rompt & empoifonne la chair des po\£-

Yiii

Mi^''
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fons , fans les faire mourir. C'eft à-peu-

près l'effet <'u fruit du Machenilier.

Le 25 il y eutune grande agitation dans

le ciel & fur la mer : ie ruulis étoit fi conf^

tant & fi fort, qu'il fit périr un bouc, deux

moutons& trois vaches ; d'autres animaux

en furent malades , ainfi que les chevaux

que nous avions embarqués à Monte-
video.

Le 29 , au vent fuccéda uri grand orage ;

la mer étoit fi groffe que les vagues tom-

boient fur le gaillard a avanv , & mena-

çoient à chaque inftant d'engloutir le na-f

vire.

Le 3 1 , dès fix heuresdu matin,nous ap-

perçûmes une terre à l'Eft , & en appro-

chant nous crûmesvoir desifles : la ngure

de ces Ifles, difpoféesen triangle, comme
l'on dit que le font celles que l'on nomme
Sébaldes , & la proximité oùnouspenfions

en èu^ , nous fit crpire d'abord que nous

îiijions y aborder. Suivant notre point pris

^ midi, , nous les trouvâmes placées, dans

la;Çaf{e Françoifè de Belin , trente lieues

jrop à rl'Queft ; & notre obfervation nous

ad'aiiitani plus détrompés à cet égard,

qu'isUe efl; d accord,avec celle du Père
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Feuillée , & avec une Carte manufcrite

du dépôt de la Marine , donnée par M.
de Choifeul à M. de Bougainville , a^'ant

notre départ de Paris, yoye:^ ces Ides ,

comme elles fe préfenterent ànous à deux
lieues de diftance , ayant leCap à Eft-Sud-

Eft, PL Fil. fg. i.

En côtoyant cette terrenous noustrou-

vâmes bientôt à une demi-lieue de deux
Ifles plates qui , au premier afpeâl , nous

parurent couvertes de taillis $ mais ce n'é-

toit qu'un grand jonc à feuilles plates &
larges , connu fous le nom de glayeux ,

comme nous le reconnûmes en abordant

à d'autres terres , dont la furface nous avoit

auffi trompés. Chaque plante de glayeux

forme une motte élevée de deux pieds&
demi ou environ , d'où s'élève une touffe

de feuilles vertes à une hauteurà-peu-près

égale. Nous n'apperçûmes point de bois ;

le terrein paroiubitfec&aride : peut-être

la chaleur de l'été avoit-elle defféché les

végétaux.

Lemêmejour , fur lestrois heu res après

midi , nous découvrîmes un Iflot qui pré-

fentoit à-peu-près la figure de celui fur le-

quel ell bâti le fort de la Conchée, auprès

Yiv

f
»
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de Saint-Malo ; M. de Bougajnville le

nomma la tour de Bijjy*

Le premierde Février nous rangeâmes

la côte , &(. bientôt nous fûmes furpris

du calme j cependant la marée nous por-

toit à terre fur un fond de roches. Dans
cet embarras , d'où nous ne pouvions

nous tirer, faute de vent, on prit la fonde

dans le deifein de mouiller n le fond fe

trouvoit bon. Il y avoir dix-huit à vingt

traffes , mais fond de roches ; l'inquié-

tude alors redoubla dans notre navire. Le
Sphinx fe trouvoit dans la même perple-»

xité que nous } & l'on penfoit déjà aux

moyens de fauver fa vie , (î nous allions

faire naufrage fur ces roches, que les Ma*
fins appellent CharpmtUrs.Heureufement
fur les huit heures le vent firaichittantfoit

peu du côré de la terre ; & nos Capitai*

nés, attentifs & habilesà profiterdu moin*

dre avantage qui fe préfentoit, firent ma-*

nœuvrer fi adroitement , que nous nous

éloignâmes de la terre. L'équipage fentoit

i\ bien le danger oh nous étions engagés

,

que dans les temps les plus orageux ,

6ç pendant la tempête même que nous ef^

fuyâmesauprès des Maldonnades, ils n*9»

»i *
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voient pas manœuvré avec autant dé

promptitude & d'exaftitude. C'étoitun

ipcftacle curieux que de voir chacun à

ion pofte , tenant à lamain le cordagequ'il

devoit faire jouer ; tous avec une figure

fur laquelle etoient peintes l'inquiétude&
la crainte, mêlées d'efpérance; tous dans

le plus profond filence , les yeux fixés fur

le Capitaine , & les oreilles attentives

,

1)our obéir au premier commandement :

esdeux Capitaines& les Lieutenans , tout

le monde même , occupés à regarder , les

unsducôtéde la pleinemer , lesautres vers

la terre , pour obferver fi on ne verroitpas

la moindre èrife s'élever, & faire fi-émir la

furfacedescaux,qui étoitprefque auffiunie

qu'une glace. Celui-là préfentoit la joue

,

celui-ci la main , un troifieme l'expofoit

mouillée du côté où il s'imaginoit que le

vent commençoit à fouffler^ afin d'en fen-

tir la moindre imprefiion. Enfin , la brife

tamdefirée, quoique très-foible, s'éleva

,

la crainte fit place à la joie & à la fatlsfac-

tion j & pour ne pas nous retrouver dans le

même embarras,nous nous éloignâmes en

oléine mer.

A onze heures notre bateau de pêche

«
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revint à bord chargé d'herbes ; les Heurs

Donat& le Roy, qui y éioientdefcendus,

nousrapportèrent qu'ils avoient vuà terre,

à une petite portée de fu(il de l'endroit où

ils étoient, un animal effrayant , & d'une

groffeur étonnante , couché fur l'herbe

,

ayant La tête comme celle d'un lion , une

crinière femblable , tout le corps couvert

d'un poil roux brun , long comme celui

d'une chèvre ; que cet animal les ayant

apperçus , s'étoit levé fur les deux pieds de

devant , les avoit regardés un moment

,

puis s'étoit recouché : qu eux ayant en-

fuite tiré un coup de fufil fur une outarde

,

ou ils tuèrent , le gros animal s'étoit levé

de nouveau , les avoit encore regardés

fans changer de place , puis s'étoit recou-

ché. Cet animal leur parut gros comme
deux bœufs enfemble , & long de douze

ou quatorze pieds. Us avoient deflein de

le tirer -, mais dans la craintede ne le blelTer

que légèrement , & de courir des rifques

pour leur vie , ils fe rembarquèrent fans

avoir exécuté leur projet i ce fut le len-

demain Jeudi 1 de Février , que nous

apperçûmes la grande baye deslflçs Ma-
louines. fis
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CHAPITRE XV.

Defcente aux IJlss Malouines,

L'Entrée de la baie eft admirable , &
nous y entrâmes à pleines voiles

,

comme dans le plus beau port de l'Eu-

rope.

Cette baie , dont on voit le plan & la

figure /•/. VIII. peut contenir au moins

mille vaifleaux } on y voit à l'Oueft des

Ifles & Iflots , à l'abri de tous vents , &
où les vaiffeaux (ont plus en (ureté que

dans le port même de Breft. f '

On mit le canot & la chaloupe à la

mer, & nous defcendîmes au Sud de la

baie , MM. de Bougainville , de Nerville,

de Belcourt, LhuilUer , Donat, Sirandré,

& moi. Pendant le trajet une quantité

prodigieufe d'une feule efpece d'oifeaux

noirs& blancs palToient en troupes nom-

breufes , à cinq ou fix pieds feulement au-

deffus de nos têtes. On en tua quelques-

uns. Ceux qui tomboient blefles,plon-

geoient lorfque Ton vouloit Içs mfit»
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Avant que d'aborder , on tira fur des ou-

tardes , des oies, & des canards, qui ne

s'envolèrent pas à notre approche. Ils fe

promenoient auprès de nous, comme s'ils

euflent été privés.

Trompés par l'éloignement , nous nou?

étions imaginés trouver un terrein fec &
aride j'mais , lorfque nouseûmes mis pied à

terre , nous trouvâmes par-tout une herbe,

haute d'un pied ou d'un pied & demi
,
juf-

ques fur le fonimet des hauteurs mêmes,

où nous eûmes beaucoup de peine à grim-

per, par l'obftacle que cette plante oppo-

foit à notre marche.

Nousymontâmes en troupes ,
pendant

que quelques-uns fe détachèrent, pour

chaffer tant fur les hauteurs que le long

de la côte. Nous nous fatiguâmes beau-

coup à efcalader ces hauteurs: il n'y avoit

point de fenriers à travers cette herbe ,

qui y végète vraifemblablement , depuis

que cette terre exifte. On enfonçoit aans

ce foin jufqu'au genou ; & le fol ,
prefque

noir, n'étoit qu'un terreau de plantes pour-

ries d'année en année ,
qui faifoit reffort

fous les pieds à caufe des racines qui y
^toient entrelacées. Heureufement nous
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nous étions munis de petites bouteilles

cliffées d'eau-de-vie, & de Quelques bif-

cuitsde mer , qui nous furent d'une grande

reffource , pour nous fortifier contre la

chaleur & la fatigue.

Nos chafleurs revinrent le foir , char-

gés d'oies , d'outardes , de canards & de

larcelles. Je m'étois éloigné des autres,

& j'avois été feul à une grande lieue le

long de la côte, au-deffus de l'endroit où

le canot avoit abordé. Je tirai fur deux

canards, à quatre ou cinq pieds du bord.

N'ayant olé rifquer de me mettre à l'eau

pour les prendre , je les y attirai impru*

demment avec le bout du fufil. La quan-

tité de gibier me fit preffer de recharger

,

fans faire attention qu'il pouvoit y avoir

quelques gouttes d'eau dans le canon. La

poudre en fut aflez mouillée pour ne plus

prendre feu ;& n'ayant pasde tire-bourre,

je pris le parti d'aller rejoindre le canot.

A peine eus-je fait une vingtaine de pas,

que je rencontrai un fentier dans l'herbe,

très-battu, large de huit à neuf pouces ,

qui fe dirigeoit le long de la côte , à dix

ou douze pieds du bord de la mer. J'ima-

ginai alors que l'Ifle étoit habitée , finon

W""""^
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par des hommes , au-moins par des ani-

maux à quatre pieds
, qui fréquentoient ce

canton-là. Mais quels animaux ? Etoient-

ils féroces ; ne l'etoient-ils pas ? Je pou-
vois en rencontrer quelques-uns fur ma
route. J etois feul , avec un fufil dont je

ne pouvois faire ufage. J'avois un peu
d^inquiétude. Je mis la bayonnette au

bout du fufil , & je pourfuivis néanmoins
ma route dans le fentier , curieux de fça-

voir oii il aboutiffoit. A deux cens pas ou
environ de l'endroit où je l'avois pris , it

entroit dans un bouquet d'une centaine de
cesglayeux dont j'ai fait mention. Je n'o-

fai m'y enfoncer; mais en paflant auprès,

je m'arrêtai quelques minutes en y regar-

dant attentivement , & écoutant fi je n'y

entendrois pas remuer. Point de mouve-
ment , point de bruit. Je continuai mon
chemin en reprenant le fentier au-delà

,

jufqu'à ce que j'eus rencontré le canot

,

qui , voyant que la nuit approchoit , &
que les différentes bandes a obfervateurs

& de chaffeurs ne s'y éroient pas rendus

,

venoit au-devant de nous
,
pournous pren-

dre. Il étoit prefque plein de gibier, &
nous fûmes obligés, à caufe de la nuit

,
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d'en laifler à la mer une grande partie »

que Ton envoya chercher le lendemain.

Le 4 , dès les fix heures du matin, on
alla à la découverte du fond de la baie ,

qui nous avoit paru être une grande ri-

vière , lorfque nous l'avions obfervée la

veille, de cfeflas des hauteurs. Les prin-

cipaux Officiers montèrent dans le canor,

bien armés , ,& munis de provifions de

bouche pour quatre ou cinq jours , avec

une tente pour coucher à terre. Les Ma-
telots mêmes étôient armés de fuïils , de

fabres & de bayOnnettes. îls fe propo-

foient de vifiter là partie du Nord , & de

découvrir s'il y avoit du bois; D'autres

dans le bateau de pêche , dévoient aller à

la découverte dans la partie du Sud , dans

ridée que le fond de la baie étoit partagé

en deux iffues ,
qui fe perdoient dans les

Vallons.

Le même jour, M. Duclôs notre Ca-
pitaine , & M. Chênard de la Gyraudais,

montèrent fur le fommet d'une efpece de

montagne au Sud ,
qtii reftoit au Sud un

quart Oueft du coinpas de notre navire

,

plantèrent , tout au haut entre deux ro-

chers , une croix de bois d'environ trois

»
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pieds cle hauteur , & donnèrent à cette

nauteur le nom de Montagne de la Croix,

Le lendemain , fur le midi, M. deBoU<
gainville & ceux qui l'avoient accompa-
gné , revinrent bien mortifiés de n'avoir

pas trouvé de boisj ils avoient mis le feu

a l'herbe d'une Ifleaue l'on a nommée de-

puis Vljle brûlée, èc à une pointe de la

terre-ferme. Us apportoient dix jeunes

Pinguins & un gros morceau de bois

,

qu'on avoit trouvé fur le rivage.

Ce morceau de bois réveilla d'abord

l'efpérance que l'on avoit d'en trouver

dans rifle. DifFérens Journaux , entre au-

tres ceux de Wood Rogers, parlent des

Ifles Malouines , comme d'un Pays qu'ils

ont vu , formé de hauteurs& de collines

couvertes de bois. N'en ayant apperça
en aucun endroit iufqu'ici , nous avons
lieu de penfer qu'ils n'ont vu ce terrein

que de loin , & qu'ils ont été , comme
nous , trompés pas les apparences. Cepen-
dant ce bois trouvé fur le rivage feroit

croire qu'il y en a fur quelques côtes

de ces Ifles. Car d'où ce bois y auroit-il

été apporté ? Nous fufpendrons cepen-

dant notre jugement julqu'à ce que nous

ayons
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ayons une connoiflance plus étendue de
ces Illes.

Onavoit d'abord nommé VlJIe auxPin'

giiins, cette Ifle à laquelle M. deBoiigain-

ville avoit mis le feu, parce qu'il avoir

trouvé fur cette Ifle , une grande quantité

de ces animaux. En effet , il y en avoit un
fi grand nombre

,
que plus de deux cents

périrent dans les flammes. Il en refta

encore une quantité prodigieufe, & nous

en trouvions à chaque pas que nous y fai-

fions. Le feu mis à cette Ifle
, qui a près

d'uM bonne lieue de longueur , fur une
demie de largeur, efl:, l'on peut dire fans

conféquence
,
parce qu'il ne peut pas s'é-

tendre au-delà : mais en eft-il de même
de celui que l'on a mis à la Terre-ferme ?

M.deBougainville crut devoir confumer

ce foin inutile pour rendre plus facile le

défrichement des terres. Je repréfentai

ue tout le pays étant couvert de foin, le

eu gagneroit de proche en proche , peut-

être même toute la furface dé la Terre-

ferme , s'il n'étoit pas arrêté par quelques

rivières ;
que d'ailleurs ce feu détruiroit

tout le gibier. On n'eut point d'égard à

mes repréfentationsj & dès le foir même
Tome L £

fe

\

i
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on mit encore le feu en pludeurs endroits

de la Terre-ferme.

Le 8 , les enfans de notre Capitaine

s'aviferent de tendre quelques hameçons

fur le derrière du navire , & prirent une

grande quantité de poiflbns , d'un goût

délicat , mais qui n'avoit que huit à neuf

pouces de long ^ ils avoient les yeux rou-

ges , les ouies bordées d'une couleur do-

rée ,& toutes les nageoires de même cou-

leur} leur peau étoit liffe comme celle de

la tanche. J'en ignore le nom.

Nous envoyâmes quelques Ofiyers

du Sphinx pour chercher du bois : ils nous

rapportèrent que les arbres que nous

avions cru voir dans l'éloignement, né-

toient qu'une herbe de la nature des joncs

à feuilles plates , aue nos Marins connoif-

fent fous le nom de glayeux ; & que les

mottes fervoient de repaire aux loups ma-

rins. Ils en avoient tué trois entre autres,

fros& grands comme notre canot, auffi-

ien qu'une efpece de chien fauvage, qui

reffemble beaucoup à un renard de la

grande efpece,& qu'on prit pour un loup-

çervier.

M. de Bougainville , de fon côté , ne
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trouva que trois arbres très-fecs fur le ri-

vage , dont un étoit prefque auffi gros

qu'une barrique de vin. Comme il n'en

vit point fur pied dans tout le terrein qu'il

avoir parcouru , il eft à croire que ces ar-

bres y ont été amenés de la Terre de Feu

ou des environs ,
par les vagues& les cou-

rans
,
qui portent fur l'Eft. Les Officier^^ de

fa fuite furent ,
pour ainii dire , attaqués

par une forte de chien fauvage ; c'eft ,

peut-être , le feul animal féroce & à qua-

tre pieds, qui foit dans lesIllesMalouines:

peut êtreaufli cet animaln'eft-il pas féroce,

& ne venoit-il fe préfenter& s'approcher

de nous, que parce qu'il n'avoir jamais vu

d'hommes. Les oifeaux ne nous fuyoient

pasi ils approchoient de nous comme s'ils

avoient été familiers. Nous n'avons vu
dans cette contrée ni reptiles ni bêtes ve-

nimeufes.

Nous expédiâmes en ce temps là notre

canot fur une Ifle voifine , afin de cher-

cher des Pinguins ,
qui y abondent com-

me des fourmis dans une fourmilliere. Il

revint quelques heures après avec cent foi-

xante de ces oifeaux fans aîles , des eftc-

machs defquels nous fîmes une falaifon.

Zij

'"a
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A force de vifiter cette terre inconnue^

nous eûmes lieu d'admirer la beauté de

la nature,même dansleslieux qu'elle fem-

ble avoir le plus négligés ; dans la partie de

rifle que nous avons vue , le terrein pré-

fente par-tout un afpeft très-agréable. Des

montagnes, ou plutôt des hauteurs que

nous appeliions montagnes , environnent

des plaines à perte de vue , coupées par

de petites élévations , & des colKnes qui

fe commun: quent par des pentes douces.

Au bas de chacune coule & ferpente un

ruifleau plus ou moins grand, qui fe rend

dans la mer, par les anfes multipliées des

baies. Celle oîi nous avons mouillé , pé-

nètre plus de fix lieues dans les terres, &
forme naturellement un bon port pour

mouiller plus de deux mille navires. On
trouve un bon fond par-tout , des Ifles

,

des Iflots , des prefquHles au i\ombre d'en-

viron une douzaine ,
qui mettent à l'abri

des vents les plus violens ; au point même
de n'y avoir peut-être jamais de grofle

mer.
. L'entrée de cette baie a au-moins deux

lieues d'ouverture , & fe trouve refferrée

par un Iflot affez confidérable , & affez
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éloigné de la pointe du Sud-Eft, comme

on le voit dans la Carte.

Cette grande baie ,
que l'on découvrit

une quinzaine de jours avant notre dé-

part de rifle , a été examinée& fuivie en

partie par M. de Belcourt & M. Martin ,

qui y firent une caravane de deux ou tro'S

j ours.Comme nous défi rions une connoif-

fance plus complette de fon étendue ,

MM. de Saint-Simon & Donat partirent

quelques jours après le retour des deux

Officiers que je viens de nommer. S'ctant

d'abord rendus à l'endroit où elle fe rap-

proche le plus de l'habitation , c'eft-à-dire,

à deux petites lieues , ils parcoururent fa

côte jufqu'à fon fond. Ils pafferent enfuite

à la rive oppofée , & la fuivirent une

dixaine de lieues. Les ruiffeaux & une

rivière confidérable ayant formé un obfta-

cle à la continuation de leur marche, vu

la difficulté de la traverfer, ils prirent le

parti de grimper fur la montagne qui leur

parut la plus élevée , d'où ils penfoient

qu'ils pourroient découvrir l'entrée de

cette baie , & le refte de fon cours. Ils

jugèrent alors qu'elle enfonçoit dans les

terres quinze lieues au-moins , & qu'elle

^^f
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formoit une prefqu'llle de la partie du ter-

rein où nous devions fonder un établiffe^

ment.

La côte de cette baie offre , difent-ils,

un terrein excellent, & unafpeâ: agréa-

ble. Elle eft arrofée de quart de lieue

en quart de lieue par desruiffeaux & des

petites rivières dont une , venant de

rOueft , leur parut avoir une foixantaine

de pieds de largeur. Ils ont compté vingt-

fix Ifles aflez confidérables dans la partie

qu'ils ont vue de cette baie.

Y a-t-il réellement un détroit qui par-

tage ces Ifles , & qui communique da

Nord au Sud , comme l'ont imaginé quel-

ques Navigateurs. Cette baie ne les au-

roit-elle pas induit à le conjefturer ?^
Peut-

être n'en ont-ils apperçu que l'entrée ; ou

n'ayant pas ofé s'y avancer, à caufe de

fon grand enfoncement dans les terres &
de la grande largeur , ils auront jugé

qu'elle Formoit un détroit (a).

(.,) Dans le fécond voyage , on a reconnu cjue ce

détroit exiftc en effet i & que fon entrée du coté du

Nord cft à rendroit que nous avions nommé ta Cohcmc,
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CHAPITRE XV I.

Etablijfmem dans cette nouvelle contrée,

CE fut le 17 de Février que nous nous

embarquânries dans le grand canot,

avec une tente & nor lits ,
pour nous éta-

blir à terre , & camper dans une colliiie,

prefque au fond de la baie.

Auffitôt après notre débarquement ,

nous travaillâmes à dreffer notre tente

dans l'endroit qui nous paroiffoit le plus

commode , à une bonne portée de fufil de

la mer. L'endroit où nous nous établîmes

étoit expofé au Nord ,
qui fait le Sud du

pays, relativement à l'Equateur. Audel-

fous, & aune petite portée de piftolet de

la tente , couloit un petit ruifleau d eau

douce, très-bonne à boire. En face de la

tente étoit un coteau femblable à celui

fur la pente duquel la tente étoit dreflee.

A quelques pas de-là on creufa un trou en

terre, pour y faire la cuifme -, & l'on y

brûla de la bruyère , n'y ayant pas d'au-

tres bois. On eflaya aufli ces groffes mot-

Ziv

I
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tes vertes de gommier réfineux , dont j'iaî

parlé. Elles iont très-bomies pour entre-

tenir le feu,& le conferver.

Voyant l'embartas où nous mettoii le

défaut de bois dans un pays où nous nous

propofions d'établir une colonie , je cher-

chai les moyens dy fuppléer , au-moins

jufqu'à ce que le Gouvernement eût pris

des arrangemens pour envoyer dans ce

pays-ci des flûtes & des goélettes
,
qui y

demeureroient , & qui feroient des voya-

fes aux Terres deFeu pour en apporter le

ois nécefTaire, tant pour le chauffage que

pour la conftrn6lion& la charpente, j'ima-

ginai que nous pourrions trouver du char-

bon de terre, ou du~moins de la tourbe. Je

me munis en conféquence d'une pioche,

& je me mis en chemin pour en chercher.

Ayant obfcrvé que les bords du ruiflcau

ctoient affez marécageux, je penfai que le

p.iys n'ayant jamais été cultivé , l'herbe

qui y végète , devoit
,
par fucccirion de

temps , avoir formé une mafle de terre
,

mêlée de racines & de feuilles pourries

,

qui donneroit précifément la tourbe que
je cherchois. Je donnai donc quelques

coups de pioche, &: je découvris çn effet
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tine tourbe, mais une tourbe rougeâtre ,

qui n'étoit pas au point de maturité re-

quife pour la perfeftion. Etant monté une

vingtaine de pas le long du ruiffeau , je

bêchai,& y ayant trouvé de la tu ûrhp telle

que je la défirois, j'en enlevai deux ou

trois briques, que je portai à M. de Bou-

gainville
,
pour lui faire part de cette dé-

couverte : on prit le parti d'en faire l'effai.

On en leva quelques douzaines de bri-

ques ,
que Ton arrangea autour du feu ;

l'impatience en fit jetter quelques-unes,

dans le feu même , & l'on vit avec une

grande fatisfaàlion,que l'humidité de cette

tourbe étant évaporée , elle brûloit ainfi

que la meilleure tourbe de France.

Lorfque l'on en eut arrangé quelques

tas, le (ieur Donat fe rappella avoir vu le

long de la côte , avec M. Lhuillier , une

terre noire illamentcufe, & iffez feche ,

qui pourroit fcrvir au même ufage. Mais

ayant oublié l'endroit , nous le cherchâ-

mes en vain "e jour-là. Cependant quel-

ques jours après nous fûmes plus heureux,

M. de Bougainville apporta un mort i

de cette terre , l'épreuve en tut faite 'Sr

elle réuffit parfaitement. Tous ceu* pi

MMRMmi
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(e propofent de demeurer dans ces Ifles

pour y commencer l etabliffement de la

nouvelle colonie , en treffaillirent de joie,

avec d'autant plusde raifon,que cette tour-

be eft dès ce moment feche& prête à brû-

ler j & qu'étant extrêmement abondante,

on peut tous les jours en charger des ca-

nots , & l'amener à l'habitation.

Pendant que nous travaillions ainfi à

faire notre établiflement, on prenoit à

bord les moyens de s'enfoncer plus avant

dans la baie, tant pour erre plus à portée

de nous, que pour mettre nos frégates

plus en sûreté.

Après ces expériences , on embarqua
dans la chaloupe les deux familles Aca-

diennes que nous avions amenées pour les

établir dans cette Ifle, afin de la peupler.

Elles defcendirent fur les neuf heures du
matin , avec toutes leurs hardes ^ meubles

& uftenfiles néceflaires ; des vivres & des

tentes canonieres
,
pour loger ceux des

équipages qui dévoient relter à terre

,

ann de travailler à l'établiflement. Com-
me notre tente alors ne fuffifoit pas pour

nous loger tous, nousen dreflàmesde nou-

velles, & nous nous partageâmes j je de-
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tiieurai feul avecMM. de Bougainville&
de Nerville.

Les animaux domeftiques que nous

débarquâmes , étoient dans une trille

fituaîion : ils nous paroiffoient ou eltro-

piésoulanguiflTants. '^n les abandonna à

leur fort fur le rivage , & on traîna à

l'herbe , ceux qui ne pouvoient fe foute-

nir fur leurs pieds. Le lendemain , ayant

été voir s'ils étoient morts ou vifs , nous

ne fûmes pas peu furpris de ne trouver ni

chevaux ni moutons , & les vaches avec

leurs veaux difperfés dans la campagne.

On n'avoit pu imaginer qu'étant la

veille fi malades , ilseuffent pris dans une

nuit affez de forces pour courir les

champs ; & l'on craigtioit que des loups

marins ou quelques bêtes féroces à nous

inconnues , ne les euffent dévorés ;
lais

les cadavres de la jument & de fon pou-

lain , que l'onvoyoit encore fur le rivage,

difliperent cette crainte.

Dès le Dimanche après-midi , on cher-

cha un lieu propre a Dkir le logement de

ceux qui doivent demeurer dans cette

lUe.On jugea que le même coteau , où

les tentes ëtoient dreffécs , feroit tr»is-

wÊtmm
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convenable. M. Lhuillier , Ingénieur»

Géograplie du Roi , traça les fondements
fuivant le plan qu'il en avoit prcfenté au
Commandant. Dès le Lundi matin , tous

ceux qui fe trouvoientà terre prirent la

pioche ou la bêche pour encrcuferles

fondements. ; - Vv- y : ^1
J'avoisvûle premier plan ; &: furmcs re-

préfentations on avoit ^lit plufieurs chan-
gements : je crus donc pouvoir, avec la

même liberté, dire mon avis fur le choix

de l'emplacement. Je repiéfentai que
dans les grandes pluies , & les i'ontes de
neige , l'eau qui defccnclioit abondam-
ment du coteau , inonderoit le logement,

& pourroit peut-être le renverler , û-

non tout d'un coup , du moins à la longue ,

?près avoir miné les fondements. La pente
ell en effet un peuroide dans cet endroit.

M. Lhuillier propofa contre cet incon-

vénient d'ouvrir une tranchée au-deffus

,

pour recevoir les eaux & les détourner j

mais ce moyen ne me parut pas fuffifant

,

la tranchée n'étoit pas capable d'arrêter

l'impétuofité d'un torrent : d'ailleurs

l'eau qui y auroit féjourné , en fe filtrant

peu à-peu à travers les terres , auroit
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porté dans les appartements une humi-

dité très pernicieuie à la famé de ceux qui

les auroient habités , aux vivres & aux

meubles. On parut d'abord ne pas fe ren-

dre à mon avis. M. Lhuillier défendit le

iien ; & avoir déjà fait déblayer quelques

terres dans l'endroit auquel il avoir donné

la préférence. Mais, toutes réflexion» fai-

tes, il fe détermina pour un autre lieu, à

une bonne portée de fufil , fitué fur le

même coteau ; mais dont la pente eft très-

douce. Dès le moment même, on mit des

ouvriers pour creufer les fondements. On
employa pour cela les matelots des deux

frégates -,& M. deBougaiuville paya leurs

journées de travail, indépendamment de

leurs appointemens de matelots.

Après avoir pris nos précautions pour

nous défendre de la rigueur des failons,

il fallut fonger à nous prémunir contre l'at-

taque imprévue des ennemis du nom Fran-

çois ; & on verra bientôt Ci nos mefures

furent bien concertées.

:.*
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CHAPITRE XVII.

On confirait un Fort , & §n élevé un

Obélifque.

L^E 25, M. de Bougaînville propofa

j aux Officiers tant de terre que de

mer , de travailler à élever un Fort , fur

la hauteur qui forme le coteau où l'on

avoit bâti le logement des nouveaux co-

lons des IllesMalouines. Tous d'une voix

unanime , nous convînmes de l'élever de

nos propres mains, & de le conduire à fa

perfection fans le fecours du refte de l'é-

quipage ; à l'inftant on choifit l'emplace-

ment& leplan du Fort fut tracé par l'ingé-

nieur.

Pendant ce temps- là ,
quelques-uns de

nous allèrent choifir des outils pour exé-

cuter notre projet ; d'autres chafTerent

,

pour fournir des vivres aux travailleurs.

Jufiqu'à préfent on a tué du gibier en fi

grande abondance , cu'il a plus que fuffi

pourla nourriture deséquipages des deux

frégates. Nous avons fait plus d'une fois
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la réflexion ,
qu'il étoit bien fingulier que

nous fuffions venus nous établir à terre ,

dans un pays défert & inconnu , fans au-

tres vivres que du pain, du vin, & de

l'eau-de-vie j fans inquiétude pour le len-

demain , & perfuadés que la chaife four-

niroit affez pour la nourriture de plus de

cent vingt perfonnes defcendues & cam-

Ï)ées fous des tentes. Au refte , non-feu-

ement nous n'en avons pas manqué , mais

nous en avons été pourvus très-abondam-

ment. On donnoit cependant à chaque

{)lat ( on appelle ainfi en fait de marine,

e nombre de fept hommes réunis pour

manger enfemble. ) au moins une outar-

de& une oie , ou une oie& deux canards,

ou deux oies, ou deux outardes \ & quel-

ques-uns de ces oifeaux d'eau plongeurs,

que nous nommons Becpcs ou Nigauts ,

dont on voit la figure dans la PL VIII.

fig, 2 , & dont je parlerai dans la fuite.

Sur les trois heures après-midi , nous

nous afîémblâmes au lieu où l'on avoit

tracé le Fort , & l'on convint de le nom-

mer le Fort du Roc , ou le Fort royal. Cha-

cun travailla de tout fon cœur , & avec

une ardeur incroyable ; de manière que

i

»

•î

i
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le foir même on avoit déjà creufé une par-

tie d'un foffé de fix pieds de large & d'un

pied de profondeur : Texcrapie du Com-
mandant animoit tout le monde.

Le 2 de Marsondébarquaquatre pièces

de canon pour armer le Fort que nous éle-

vions ; on fe propofa d'y en ajouter qua-

tre qu'on tireroit du Sphinx , & fix jMcr-

riers.

Comme l'on avoit réfolu d'élever une

Pyramide en forme d'Obélifque , au mi-

lieu du Fort , je propoiai de placer fur la

pointe , le bufte de Louis XV. & je me
chargeai de l'exécuter en terre cuite. Pa-

vois vu une terre glaife& grife fur le bord

d'une anfe ,
qui m 'avoit paru propre à ce

deffein j & je partis pour l'aller chercher :

l'ayant trouvée , je la fis charger dans un

bateau avec de la tourbe. Mais le canot

échoua , à caufe de fa trop grande charge,

& on en ôta pour le mettre à flot. Nous

avions été trompés par le reflux j car la

mer ,
qui n'efl: pas bien réglée dans ces

baies-là , hors le temps de la nouvelle&
de la pleine lune , n'étoit pas montée aufli

haut que l'on avoit compté. Près d'une

heure s'écoula avant que l'on eût mis le

bateau
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bateau à flot. Pour ne pas le furcharger

,

M. Duclos & moi prîmes le parti de nous

en retourner par terre, en fuivant la côte.

Nous fîmes près d'une lieue fur des cail-

loux ,
galets , & roches qui bordent cette

côte. Les canotiers âvoient ordre de

venir nous prendre au goulet , où nous

leur avions dit que nous les attendrions.

Nous eûmes beaucoup de peine h lousy

rendre , par un temps brume i ^rès-

venteux. Les y ayant attendue , int

trois quarts d'heure inutilement, ..^ aana

une grande obfcurité , nous peniions que

la mer ,
qui fe retiroit , & le vent violent,

^di étoit contraire , auroient engagé les

canotiers à relâcher aux navires. Nous
prenions la réfolution d'achever la route

par terre , en faifant le tour de la baie
,

qui a au- moins trois quarts de lieue , lorf-

que nous entendîmes le bateau qui appro-

choit ; nous nous hâtâmes d'y entrerj mais

à peine avions-nous vogué cinq à fîx toi-

fes , que le vent devint d*une violence ex-

trême } lesvagues s'enflèrent , & là mer

,

qui fe retirqit , aidée duvent qui nous étoit

contraire, forma un obftacle que nous ne

pûmes vaincre. En une heure & demie à

Tomel, Aâ
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peine , malgré tous nos efforts, remontâ-

mes-nous dix toifes. La mer devint ef-

frayante ; chaque lame fe brifoit avec fu-

reur contre le bateau, & entroit dedans

en partie : nous étions déjà tous inondés.

Las de lutter envain contre les flots , &
voyant que nous étions en grand danger

d'échouer fur les pierres qui bordent le ri-

vage , où les flots & le vent nous faifoient

Mnver malgré tous nos efforts , M. Du-

clos dit qu'il falloit retourner à la pointe

du goulet , & y aller échouer. En moins

de trois minutes , malgré les.rames& le

gouvernail , nous nous vîmes jetter vers

\q rivage éloigné déterre de quatre brafles

ou environ. La mer, alors furieufe,aUoit

mettre le bateau en pièces , & nous cou-

rions des.rifques pour nous-mêmes. Notre

Capitaine dit qu'il falloit fe jetter à l'eau

,

& t' fauta le premier. Je l'y fuivis au mo-

ment qu'une vague très-grofle vint fe bri-

fer contre le bateau , le couvrit en entier,

& par la fecouffe me fit tomber à l'eau ;

je me relevai promptement , & je pris

,

fort fatigué , le chemin de l'habitation.

En arrivant ,
j'appris que le Lieutenant

du Sphynx, qui avoit été en chaflant.
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découvrir la fource de la rivière , en étoit

de retour. Il nous dit qu'à trois ou quatre

lieues du camp, au Nord-Oueft, il avoit

trouvé une baie immenfe , dont il n'avoit

pu découvrir l'entrée , ni le fond même de
deffus les hauteurs : que cette baie lui pa-

roiflbit avoir au-moins huit à dix lieues

d'enfoncement dans les terres j & que de-

diftance en diftance il y avoit vu des ri-

vières& des Ifles. On fut charmé de cette

découverte , & Ton réfolut d'en prendre

connoiffance.

Cependant leFort s*avançoit,& M. de
Bougainville propofa d'y monter les ca-

nons , qui étoient fur leurs affûts au bas de

la colline. Dès l'inftant même on fe mit

en devoir d'exécuter ce projet. On éten-

dit pour cet effet des planches fur le ter-

rein ,
pour faire ce que l'on appelle un

pont ,& empêcher les roues des affûts d'en-

foncer dans la terre. A force de bras feu-

lement, & fans autres inftrumens ou ma-
chines que des pinces , des leviers & des

cordages , nous vînmes à bout de monter

un canon , malgré la hauteur& la rapidité

du coteau. L'ayant mis en place, comme
il étoit à-peu-près l'heure de finir le travail

' Aa ij
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372 Histoire d'un Voyage
de la journée , on chargea ce canon, &
on le tira pour fervir de fignal. On cria

enfuite fept fois Five le Roi ; & les ou-

vriers qui étoient occupés aux travaux des

logemens , répondirent à nos acclama-

mations.

D'après ce temps, tous les matins à

cinq heures , & le foir à fept & demie

,

on tira un coup de canon de campagne

d'une livre de balle , & l'on fonna la clo-

che pour appeller aux travaux , & pour

les faire ceuer. Auffi bientôt l'ouvrage

fut avancé , comme fi l'on y ayoit em-

ployé deux cens ouvriers.

Pendant que nods étions ainfi occupés

à terre , le peu de monde qui étoient à

bord des frégates , ne demeuroient pas

oififs. Tous les jours ils embarauoient

quelque chofe pour le Camp , aes ca-

nons , des boulets, des vivres, des uften-

files , &c.
Pendantquontravailloitavectantd'ac-

tivité ,
je fis mettre dans des paniers la

terre giaife , corroyée avec de l'argile

faute de ''"^^le propre à cet effet, & je fis

mes ar\ 'mens pour travailler à mon

aife au buiie du Roi. Je commençai par

L



VAGE
; canon , Se

1. On cria

; & les ou-

travaux des

)s acclama-

les matins à

t & demie

,

; campagne
bnna la do-

ux , & pour

)t l'ouvrage

y avoit em-

linfi occupés

jui étoient à

euroient pas

ubarauoient

np, aes ca-

s, desuflen-

vectantd'ac-

les paniers la

c de l'argile

ffet, & je fis

cailler à mon
mmençai par

AUX ISLES MaLOUINES. 373

modeler le bufte ; & n ayant pas de barre

de fer ,
pour foutenir la terre fur le dez

,

JY fuppléai par un rouleau de bois. Le

foir même , la tête fut groffiérement ébau-

chée.

Mais le lendemain en courant à mon

ouvrage, je ne fus pas peu déconcerté d'y

voir des crevaffes & des fentes ,
quoique

la terre fût très-bien corroyée. Je deman-

dai à M. Guyot s'il n avoit pas vu le long

de la côte , du fable bien fin , afin de cor-

riger le défaut de cette terre , en la cor-

royant de nouveau avec ce fable. Ils par-

tirent une heure après pour le Camp , &
rendirent compte à M. de Bougainville de

l'embarras où me mettoit la mauvaife qua-

lité de cette terre. Pour prévenir toute

tentative inutile , cet Officier fe détermi-

na à fubftituei au bufte une fleur-de-lys.

On continua à porter des vivres dans

le Fort pour les befoins de la nouvelle co-

lonie ,& le 11 on pofa la première pierre

de la pyramide.

Un fait fingulier occupoit dansce téms-

là notre attention. Nous avions tranfporté

environ unedouzaiae de pourceaux mâ-

les ou femelles. Dans ce nombre étoitun

Aaiii
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pourceau coupé. Après les avoir débar-

qués tous , ils s'en alloient chercher leur

vie dans la campagne , & ne manquoient
pas de revenir tous les foirs paffer la nuit

Cnfemble tout auprès du camp. Au com-
mencement on leur avoir fait une efpece
de litière avec du foin , & ils s'y trou-

voient bien fans doute
, quoiqu'à la belle

étoile
, puifqu'ils s'y rendoient exafte-

ment. Quelqu'un remarqua que le pour-
ceau coupé devançoit ordinairement le

retour des autres d'environ demi-heure

,

alloit roder autour de la litière , & en ar-

rangeoit le foin ; qu'il en arrachoit avec
les dents pourle porter au gîte , & en rem-
pliflbit les endroits où il en manquoit. Les
autres étant arrivés , fecouchoient enfem-
ble , & luines'y mettoitquele dernier.

Lorfque quelqu'un d'eux ne fetrouvoitpas

à fon aife , il fe levoit , u s'en prenant au
pourceau coupé , il le mordoit & l'obli-

geoit à coups de dents d'aller chercher du
foin , & d'en fortifier la litière. Les fe-

melles fur-tout étoient fort délicates fur cet
article. Ce phénomène eft capable d'inté-

reffer d'autres perfonnes encore que les

Naturaliftes.
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ie 14 , nous allâmes chercher la plu-

part de nos animaux domeftiques qui s e-

Toient échappés. Nous réufsimes a inveC

tir de cordes trois chevaux , & à lesem-

inener au camp : mais bientôt ils fe de-

barrafferent en renverfant leurs conduc-

teurs , fautèrent par^effus les cordes, &
fe fauverent fi loin, quon renonça à les

^°On ^rôlus heureux à l'égard des va-

ches& des eénifles. Elles s'étoient egale-

mentrépandues &difperféesdans la cam-

pagne ; mais ayant pris un petit veau ,

nous le conduisîmes auprès du camp ,
ôc

nous l'y attachâmes àun piquet: fa mère

l'ayant entendu beugler le foir , revint lui

donner à tetter, & les autres la fuivirent.

Après être ainfi revenus deux ou trois

ioursde fuite,ces animauxen pnrent l ha-

bitude , & fe rendoient cxaaement tous

les foirs dans l'étable qu'on leur avoit pra-

^'^C^pendant le monument qu'on vouloit

ériger n'étoit pointperdude vuej
onpoia

la première pierre de la bafe, & on mit

dans la maçonneriedu fondementune
pla-

que d'argent ronde, du diamètre d envi-

Aaiv
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ron deux pouces& ciemi,furlaquelle étoit

gravé à Teau-forte , d*un côté le plan de
la partie de l'Ifle oîi font le fort & l'habi-

tation ; datis le milieu , robélifque avec ces
mots pour exergue : Tibi fen'iat ultimtf

Thule, Sur l'autrç elt ce qui fuit :

Dicouyertf.

EtablIfTement des Iflei

Malouïnts,(itu6esau{id jàm*

deIat.Auf&fod.^om.delong.oc.Mér,

de Paris E. par la Frégate l'Aigle, Capir.

P.Dudos Guyoc,Cap.deBrûIot,& la Cocvete

le Sphinx, Cap. F. Cbènard Qyrapdait, Lieutenant

de Frégate , armées par Louis de Bougainvillo

Col. d'Infanterie , Cap, de Vaiflêau , Chefde l'expéditioB.

p. de Bougainville de Nerville , Volontaire , & P. Darboulin ,

Adminiftrateur Çénéral des Poftes de France,
Çonftruftion d'un Fort & d'un OMHfque
(ikoré d'un Médaillon de S. M. L o U I S XV,

fur les plans d'A. L' h u i 1 1 i e r de la Serre

,

Ingénieur-Géogr. des Camps & Arméfi

fervant dans l'expédiiion ; fous 1^

Mini(lred'E.de Choifeul , Duc
jle Suinville. En Févriei

I 7 * 4'

•véc ces mon p«u( exergue : Conamur tenues granJlt;

Cette efpecede médaille eftenehâffée
tntre deux plaques de plomb dans une
pierre creufée» Auprès on a placç unebou-
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teillede verre double, bien bouchée, avec

un maftic qui réfifte à Teau, dans laquelle

on a enfermé un papier roulé , fur lequel

font écrits les noms , furnoms, qualités &
pays de tous ceux qui compofent les équi*

pages des deux navires employés à cette

expédition, & de ceux qui y lont volon-

taires, en cette forme:

ROLIE DE L*EtAT-MaJOR ,

des Officiers, Matelots, qui compofetit les

équipages de la frégate du Roi FAigle ,

commandée par le fieur Duclos-Guyot

,

Capitaine de brûlot i 6c de la corvette le

Sphinx , commandée par le fieur Fran-

çois Chênardde la Gyraudais, Lieute-

nant de frégate , armées à Saint- Malo

par Meffieurs le Chevalier de'Bougain-

fainville , de Bougainville -Nerville, &
)arboulin , Adminiltrateur général des

Poftes de France , aux ordres dé M. de

Bougainville , Colonel d'infanterie& Ca-

pitaine de vaiffeau ; lefquels ont reconnu

$c établi les Ides Malouines au

jnois de Février 1764.

.; t
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Etat-Major

de la frégate l'Aigle,

Le Chevalier Louis-Antoine de Bougainvillée
* G. de BougainvilU-Nerville y Volontaire ,

L*un & l'autre Armateur, de Paris.

Etienne de Belcourt^ Capitaine d'Infanterie.

N. de Saint-Simon , Canadien , Lieutenant d'In<

fanterie.

LhuillierdelaSerre, Ingénieur-Géographe des

Camps & Armées du Roi.

Dom Antoine-Joftph Pernetty , de Rouanne en
Forez , Bénédiâin de la Congrégation de S,

Maur , PafTager , envoyé par le Roi.

Equipage.
MM. Duclos-Guyot ydeSalnt-Malo, Capitaine

de Brûlot.

Alexandre Guyot
f
de Saint-Malo, Capitaine

en fécond.

Pierre-Marin Donat, de Saint-Malo, premier
Lieutenant.

Michel Sirandré , de Saint-Malo , premier Lieu-
tenant.

Pierre-Marin le Koy j de Saint-Malo « fécond
Lieutenant.

Antoine Semon , de Saint-Malo , fécond Lieu-

tenant.

René-Jean Hercouet, de Saint-Malo, Enfeigne.
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Pierre Guyot, de Saint-Malo, Enfeigne.

Alexandre Guyot.de Saint Malo, Enfeigne.

René-Jndré Oury , de Genêt en Normandie ,

Ecrivain. .

Pierre Mondair y de Saint-Malo, premier Chi-

nirgien. _,

.

• Guillaume Bap, de Saint-Malo, fécond Chi:

rurgien.

Pilotins,

Charles-Felix-Pierre Fêche , de ParJs.

Michel Seigneurie , de Saint Malo.

Charles-François Auger , de Saint-Malo.

Louis Alain , de Saint-Malo.

Jean-Baptifie Carré , de Saint-Malo.

Matelots»

Germain Bongourd, de Saint-Servant, prei

mier Maître. ,

Jw-j/2fo/i Tennchuit, de Samt-Malo , fécond.

Maître. „^ ,

,

Pierre i<5 Saint-Marc y de Tlfle d'Orléans en

Canada, premier Pilote.

Jrtur Fleury , de Bréhat , Pilote-Cotier.

Jofeph Couture de Saint-Servajit , i Contrè-
Jean Foret ^ dit Paltère , de Saint- > Maîtres.

Servant, », « /-»

Pierre Feuillet, de Saint-Servant , Maître Car

nonier. , ^
J>a«foi5 ^a/ne/, de Saint-Servant , fécond Ca-

nonier.

•w^
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Mathurin Toupé , de Saint-Servant , Maître

Charpentier.

Etienne le Breton, de Pleurthuit , fécond Char-
pentier.

Pierre Houié, de Pleurthuit , Maître Calfat.
Jacques Houié j de Pleurthuit, fécond Calfat.
Louis Cantin , de Saint-Servant , Maître de

Chaloupe.
François-Jean Macé, de Saint-Malo, Maître de

Canot.
Gilles Ferrand, de Saint-Malo, Maître Voi^

lier.

Joachim Feuillet, de Saint -Servant, fécond
Voilier.

Mathurin Guerlavas, de Saint-Malo, Dépen-
fier.

*^

Michel Argouel, de Saint-Malo, Maître Ton-
nelier.

Çuillaume Chauvin, de Saint-Malo, fécond
1 onneher.

Jean du Feu , de Saint-Servant , Armurier.
* François Perrier, de Coutances, Forgeron

Taillandier. ^

*Antoine Gaillard, de Rennes , Menuifîer.
Houvri Garfin , Provençal , Tambourin.
Mqthieu Méance, de Rézé en Dauphiné , BoH-

langer,

Simples Matelots^

Marc Julien , de Saint-Malo.
* Julien Brord, de Saint-Enogat.
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Htnry Laîfné , de SaintMalo.
* Jean Buhud^ de Saint-Servant.

Antoine-Louis MalUtf de Saint-Couloméé

Bartheltmy Guichard, de Pleurthiiit.

Julien le Bfet , de Pleurthuit.

Jacques le Me/nager , de Pleurthuit.

Pierre GiUt , de Saint-Servant.

* Claude du Cafouy de Saint-Servant , Chafi

pentier.

Laurent Baquet y àe SdântSexyi^nu

Félix Bros , de l*Acadie.

Laurent Rouci , de Saint-Coulomé.

Louis O^anne , de Pleurthuit.

François Fouquet , de Saint-Servant.

François Saffray , de Saint-Servant.

* André Vaudelet , de Pleurthuit, .,

Nicolas Bureau , de Saint-Malo.

* Guillaume Guichard , de VleurÛiMiU
, ..,

Jean Renouard, de Pleurthuit.

François Duval , de Saint-Malo.

* François Gouclo , de Saint-Malo.

Gilles Labbè , de Saint-Malo.

Jean-Baptifie le Bas , de Saint-Malo.

'Jofeph le Mer, dit U Maire , de Saint-Malo.

Jean Bayé, de Paramé.

Moujfees.

• JofephTalbot , Acadien.

Jean Jugan, de Sait. Malo.

Louis Pupont , de Saint-Servant.
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Pierre Monclair , de Sa\at-Ma\o.

Pterre-Léonard-Julien Jorès y de Salnt-Malo»

Jofeph Couture, de Saint-Servant.

Jean Hou{é y de Pleurthuit.

François Guerlavas , de Pleurthuit.
* Louis-Noël le Roy , de Saint-Servant.
* Etienne Ponigirard , de Saint-Servant»
* Julien Béguin, de Saint-Servant.

Domefliques,

* Michel Beaumont , de Normandie , Maître

d'Hôtel.

Henry Dallon , de Saint-Servant, Cuifinier

en chef.

Jean Guerinon, de Saint-Malo, fécond Cuifi-

nier.

f Michel Evard , de Saint-Malo, fécond Cuifi-

nier.

Bernard Denis, dit Montmirel , de Valogne.
* Jean-François Henrion , de Bleid

,
près Lu-

xembourg.
Eujlache le Contour ^ de Saint-Pierre deSiiville<

Jean Meir, de Munich en Bavière.

Passagers

qui s'établiffcnt dans l'Ifle.

Guillaume Malivain , dit Boucher y Acadieii; •

jinne Sourneuf, Acadienne, fon époufe.
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Itan , leur fils, âgé de trois ans& demi.

Sophit , leur fille , âgée d'un an. •

/eânff<^our;ze«/, leur tante, Âcadienne.

Soph'u Bourntufy leur tante, Acadienne.

jiugufiin Benoit, Acadien.

Françoife Terriot, fon époufe ^ Acadienne»

N. leur fils.

Geneviève Terriot , fa tante , Acadienne,

Equipage
de la Corvette le Sphinx.

Officiers,

MM" Chênard de la Gyraudah ; Capitaine^

Lieutenant de Frégate , de Saint-Malo.

Charles- Maio Tifon , de Saint-Malo , fécond

Capitaine.

. Henry Vonat f
de Saint-Malo, premier Lieu-

tenant.

JeanBaptifte Guyot , de' Saint-Malo, fecond

Lieutenant.

Jofeph Donat , de Saint-Malo , fecond Lieute-

nant.

Charles Martin y de Rennes, fecond Lieute-

nant.

Jofeph Laurent, de Saint-Malo , Enfeigne.

Jluguftin-Jmoine Front-^oujfe , de Guienne ,

Chirurgien.

M
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Pilotins,

fean-Ffançois Oury^ de Genêt , enNormandie*'
Charlts Martin, dii Rennes, fils du Lieutenant*

Matelots,

François Blanchard , de Saînt-Malo , prémief
Maître.

Jean- François Maquaire , de Saint-Malo , fécond
Maître.

Nicolas yuittf de Saint-Malo, Maître Canon*
nier.

Laurent Lucas , de Saint-Servant , Maître Char-
pentier.

*Jean Clautier, de Saint-Servant , fécond Char-
pentier.

.René le Moine , de Saint-Servant , Maître Calfat.

ServantDaupU^ de Saint-Malo , fécond Calfat.

Piere-Thomas Fecquenty de Saint-Malo, Maî-
tre de Canot.

François Vinet^ de Saint-Malo, Maître Voilier.

Jean-Baptifie BlonJeau, de Saint-Malo, Ton-;
nelier.

Jean Masures, de Saint-Malo.

Pierre Nicole , de Saint-Servant.

Jean Saunier^de Saint-Malo.

François Hue, de Saint-Malo.

Jean le Monier, de Saint-Malo.

Louis le François , de Saint-Malo.

François-Jean le Maire, de Saint-Malo.

MouJJes,
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nNormandie*
lu Lieutenaar*

[alo, prémief

Malo, fécond

iaître Canon-

, Maître Char>

, fécond Char-

Maître Calfaf.

fécond Calfat.

t-Malo , MiU

Maître Voilier.

t-Malo , Ton-r
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Moujfes,

Jean Lantîer de Saint-Servant.

Jean Martin^ de Saint-Malo.

Jean-Pierrt-Louis Renaud^ de Saint-Servant.

Claude-Jean Hamon , de Saint-Servant.

RaU Bôeffiefj de Saint-Malo.

Domejiiques.

Servant-Nicolas Làunay^ de Saint - Servant

,

Maître d'Hôtel.

Jean Feuillet , de Saint-Servant, Cuifinier.

Jean-François Laifnéf de Brie,

(a)

Ce tort a été nommé Fort de Saint-

Louis, Il eft fitué fur un terrein élevé qui

n*eft pas dominé paries hauteurs voifmes.

Il bat tous les environs , & fur-tout l'en-

trée de l'anfe , au fond de laquelle eft la

nouvelle habitation. Cette entrée eft nom-

mée le Goulet avec raifon ; car en mer

haute , elle n'a qu une forte portée de

piftolet d'ouverture.

Lecharpemierdu Sphinx futchargé de

•1

0.

:-MaIo.

MouJJesJ

(«) Ctux qui Toni demeurés dam cette Iflc pouc former U
Colonie , font noM^uit pM une *•

TomeL Bb

1 ^ÊÊ^IÊ^
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iculpter en pierre la fleur de lys double

qui clevoit être pofée fur la pointe de la

f>yraniide , & de faire les deux médaiU
ons en bois , l'un repréfentant le bufle

de Louis XV , & l'autre les armes de
France

,
qui dévoient être appliquées fur

les deux côtés oppofésde la pyramide.

Quand tout tut prêt pour la cérémonie

de la prife de poffeffion des Illes Ma-
louïnes , nous nous embarquâmes dans

nos canots & un bateau de pêche pour

nous rendre au fort. A notre débarque-

ment au Goulet, le fort nous falua de plu-

fîeurs coups. Une troupe des habitans «

déterminés à demeurer daiis la nouvelle

colonie , étoient en armes au Goulet

,

& ils nous conduiiîrent au fort au fon du
tambourin.

Tout le monde étant affembié au fort »

on découvrit la pyramide ; alors j'enton-

nai folemnellement le Te Deum que Ton
chanta à demi chœur. On cria (ept fois

vive le Roi ,* tk l'on tira vingt-un coups de
canon. M. de Bougainville montra en-

fuite le brevetdu Roi, qui établitunCom-
mandant dans la nouvelle colonie , & le

remit à M. de Nerviile , qui fut auffitôt

»
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reçu & reconnupour tel. M. de Bbugain-

ville proclama auffiau nomdu Roi les au-

tres Officiers ,
qui furent auffi également

reconnus.

On avoitdrefféun autel dans le fort au

pied même de la pyramide. Je comptois

y dire la Meffe , pour rendre la cérémo-

nie de la prife de poffeffion plus augufte

& plus folemnelle ; mais lèvent y fouf-

floit avec tant de force , malgré la tente

queFon y avoit montée , que l'on jugea

à propos de s'en tenir à la cérémonie que

Je viens de décrire.

[ Ceft ainfi que la France a acquis un

droit légitime à la fouveraineté des Ides

Malouines. Elles n'ont point été enlevées

à des hommes : c'eft une conquête que

rinduftrie a faite fur la nature ].

Fin du premier Volume,
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